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DISSERTATION 

SUR LA MORT 

DE HENRI ir. 

E plus horrible accUent qui £bit jamais 
arrivé en Europe > a produit les plus odieu- 
fesconjeâures. Prefque tous les mémoires 
du temps de la mort de Henri IF jettent 
également des foupçons fur les ennemis 
de ce bon Roi> mr les Courtifans > fur 
les Jéfuites , fur fa maîtreffe , fur fa femme 
même. Ces accufations durent encore^ &ç 
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4 Dissertation 

on ne parle jamais de cet aflalfinatians 
former un jugement téméraire. J'ai fou- 
jours été étonné de cette facilité malheu- 
reufe, avec laquelle les hommes les plus 
incapables d'une méchante aâion aiment 
à imputer les critnes les plus affreux aux 
hommes d'État, aux hommes en place. 
On veut fe venger de leur grandeur en 
les accufant 5 on veut fe Êiire valoir en 
racontant des anecdotes étranges. Il en 
cA de la converfation romme d'un fpec- 
tacle , comme d'une tragédie , dans la- 
quelle il faut attacher par de grandes 
paffions & par de grands crimes. 

Des voleurs aflamnent Vergier dans la 
rue ', tout Paris ^icçufe de ce meurtre un 
grand Prince.' Une rougeole pourprée en- 
levé des perfonnes confidérables ^ il faut 
qu'elles aient été toutes émpoifonnées. 
L'abfurdité de Taccufation , le défaut to- 
tal de preuves , rien n'arrête > . & la ca- 
lomnie paffant de bouche en bouche, 
& bientôt de livre en livre , devient une 
vérité importante aux yeux de la pofté- 
rite toujours crédule. Depuis que je m'ap- 
plique à THiftoire , je ne celfe de m'in- 
digner contre ces accufationsfans preuve^, 
dont les Hiftoriens fe plaiftnt à noircir 
leurs ouvrages. 

La mère de Henri IV mourut d'une 
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pleuréfic j^ combien d'Auteurs la font em- 
poisonner par un marchand de gants qui 
lui vendit des gants parfumés> & qui était^ 
dit-on , Tempoifonneur à brevet de Ci- 
îherine de Médicis, On ne s'avifc guères 
de douter que le Pape Alexandre FI ne 
foit mort du poifon qu'il avait préparé 
pour le Cardinal Corneto , & pour quel* 

Sues autres Cardinaux dont il voulait « 
it-on , être l'héritier. Gmcciardin , Auteur 
contemporain , Auteur refpeâé , dit 
qu'on imputait la mort.de ce Pontife à 
ce crime & à ce châtiment du crime s 
il ne dit pas que le Pape fût un empoi- 
lonneur, il le laiffe entendre, & l'Eu- 
rope ne l'a que trop bien entendu. 

Et moi j'ofe dire à Gmcciardin : L'Eu- 
rope ejl trompée par vous , &* vous l^ave\été 
par votre pajjîon. Vous étiez l'ennemi du 
Pape ; vous avez trop cru votre haine & 
les aâions de ia vie. Il avait > à la vérité ^ 
exercé des vengeances cruelles & perfi- 
des contre des ennemis auffi perfides & 
auflî cruels que lui ; de-là vous concluez 
qu'un Pape de foixante & quatorze ans 
n'eft pas mort d'une façon naturelle 5 
vous prétendez , fur des rapports vagues, 
qu'un vieux Souverain , dont les coffres 
étaient remplis alors de plus d'un million 
de ducats d'or, voulut empoifonner quel* 
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f Dl SS E RTATIOK 

ques Cardinaux pour s'emparer de leur 
mobilier ; mais ce mobilier était - il un 
objet fi important ? Ces efièts étaient 
prefque toujours enlevés par les valets-de- 
chambre, avant que les Papes puflent 
en iaifir quelques dépouilles. Comment 
pouvez-vous croire , qu'un homme pru- 
dent ait voulu hazarder , pour un auffi 
petit* gaia, uneaâion aufh infâme > une 
aâion qui demandait des complices, &: 

3ui tôt ou tard eût été découverte ? Ne 
ois-je pas croire le journal delà maladie 
du Pape , plutôt qu un bruit populaire ? 
Ce journal le fait mourir d'une fièvre 
double - tierce. Il n'y a pas le moindre 
vertige de cette accufation intentée con-. 
tre la mémoire. Son fils Borgia tomba 
malade dans le tems de la mort de fbn: 
père > voilà le feul fondement de Thiftoire 
du poiiôn. Le père Se le fils (ont malades 
çn même tems 5 donc ils font empoifon.* 
nés : ils (ont l'un & l'autre de grands 
politiques > des Princes (ans fcrupule ^ 
donc ils (ont atteints du poi(bn même 
qu'ils deftinaient à douze Cardinaux. C'e(k 
iûnfi que raifonne l'animofité 3 c'eft la 
I^ogique d'un peuple qui détefte (on Mai-* 
tre : mais ce ne doit pas être celle d'un 
Hiftorien. Il fe porte pour juee , il pro- 
nonce les su:rét^ de la poftérite : il ne doit 
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déclarer per(bnne coupable, ians des preu- 
ves éviaentcs. 

Ce que je dis de Guicciar£n • ^ le dirai 
des memoites de Sidlj au fu^et de la 
mort de Henri IV* Ces mémoires furent 
compoies par des Secrétaires du Duc de 
Sully alors di&racié par Marie de Médicis; 
on y laiâe échaj^r quelques (bupçoiis 
fur cette Princeffe , que la mort de Henri IV 
fallait MaitrefTe du Royaume > & fiir le 
Duc diE/pernon qui fervit à la faire dé- 
clarer Régente, Me^erc^ , plus hardi que 
judicieux > fortifie ces Joupçons , & celui 
qui vient de faire imprimer le fixiéme 
tome des mémoires de Condé > Eût Ces 
efforts pour donner au miferable Rai/aillac 
les complices les plus refpeûables. N'y 
a-t-il donc pas aflez de crimes fur la 
terre } Faut-il encore en chercher où il 
n'y en a point ? 

On accufe à la fois le Père Ahtgonct Jé- 
fuite> oncle du Duc de Lerme i tout le 
Conieil Efpag«ol y la Reine Marie de 
Médicis, la MaitrefTe de Henri IV Madame 
de VerneuU , & le Duc A'Efpernon^ Choi- 
fifiez donc. Si la mai trèfle eft coupable, 
il n'y a pas d'apparence que Tépoufc le 
fbit : fi le Confeil d'Efpa^ne a mis dans 
Naples le couteau à la main de Raimllac; 
ce n*e(l donc pas le Duc d^Efpernon qui 

AÎY 
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Ta féduit dans Paris , lui que RavaiUac 
appjêllait Catholique d ffros grains , comme 
il eft prouvé au procès iîui qui n'avait 
jaiTiaisfaitquedesaâions généreufes 3 lui 
qui, d'ailleurs, empêcha qu'on ne tuât Ra- 
vaïllac à Tinftant qu'on le reconnut tenant 
Ion couteau fanglant,& qui voulait qu'on 
le réfèrvât à la quelKon & au fupplice. 

Il y a des preuves, dit Mererayy que 
des prêtres avaient mené RavaiUac jufqu'à 
Naples. Je réponds j qu'il n'y a aucune 
preuve. Confulrez le procès criminel de 
ce monftre , vous y trouverez tout le 
contraire. Je ne fais quelles dépofitions 
vagues d'un nommé du Jardin , & d'une 
Dejcomans , ne font pas des allégations 
à oppofer aux aveux que fit Ravaillac dans 
les tortures. Rien n'eft plus fimple, plus 
ingénu , moins embarraiTé , moins incon? 
ftant, rien par conféquent de plus vrai 
que toutes fes réponfes. Quel intérêtau- 
rait-il eu à cacher les noms de ceux qui 
l'auraient abufé ? Je conçois bien qu'un 
fcélérat aflbcié à d'autres fcélérats de fa 
trempe , cèle d'abord fes complices. Les 
brigands s'en font un point d'honneurs 
•car il y a de ce qu'on appelle honneur 
jufques dans le crime : cependant ils 
avouent tout à la fin. Comment donc 
un jeune-homme qu'on aurait féduit^ un 
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fanatique à qui on aurait fait accrqire 
qu'il ferait protégé , ne décélerait-il pas 
lés fédufteurs ? Comment dans Thorreur 
des tortures n'accuferait-il pas les impo- 
fleurs qui lont rendu le plus malheureux 
des hommes ? N'eft-ce pas là le premier 
mouvement du cœur humain? 

Ravaîllac perfifte toujours à dire dans 
fes interrogatoires: Toi cru bien faire en 
tuartt un Roi qui voulait faire la guerre au 
Pape ; fai eu des vifions , des révélations ; 
foi cru fervir Dieu : je reconnais que jç 
me fuis trompé, &* que je fuis coupable d'^un 
crime horrible y je ny ai été jamais excité par 
perfonne. Voilà la lubftance de toutes fes 
réponfes. Il avoue que le jour de raflaf- 
finat il avait été dévotement à la MefTe i 
il avoue qu'il avait voulu plufieurs 
fcis parler au Roi pour le détourner de 
Élire la guerre en faveur des Princes 
hérétiques > il avoue que le deflein de 
tuer le Roi Ta déjà tenté deux fois 5 qu'il 
y a réfîfté 5 qu'il a quitté Paris pour fe 
readre ce crime impoffible : qu'il y eft 
retourné vaincu par fon fanatifme. Il 
figne l'un d^ fes interrogatoires, François- 
RavaUlac. 



Quê toujours dam )non coeur 
Jéfut foit le vainqueur. 
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Qui ne reconnaît» qui ne voit à ces, 
deux vers dont il accompagna (a figna- 
ture > un malheureux dévot dont le cer-*- 
veau égaré était empoifonné de tous les 
venins de I^ Ligue ^ 

Ses complices ét^ent U fuperfticion Se 
ta fureur >.<|ui animèrent Jem Ch/k^lp 
Pierre Bm-i^e , Jaofues Oément ; c'était 
refprit de Poltrot qui aflafiGina le Duc de^ 
Guife-y c'étaient les maximes de Bakhaiar 
Çérard , aiTaffin du grand Prince d'Oran-» 
ge. Ravaillac avait été Feuiilanc , & il 
fuffifait alors d'avoir été moine pont, 
croire que c'était une œuvre méritoire dç 
tuer un Prince ennemi de fa Religion.. 
On s'étonne qu'on ait attenté pluueura^ 
fois fur la vie dfi Henri ly, le meilleur 
des Rois i on devrait s*étoBner que lea 
airaflins n aient pas été en plus grand 
nombre. Chaque fuperftitieux avait con- 
tinuellement devant les yeux Aoi aflaflt-, 
nant le Roi des Philiftins> Juâith (e prof^. 
tituant ^Holoferne pour Tégorger dormant 
entre les bras , Samuel coupant par mor^ 
çeaux un roi prilbnnier de guerre , envers 

Sui Saiil n ofait violer le droit des nations, 
ien n'avertiâait alors que ces cas par- 
ticuliers étaient des exceptions , des inf- 
pirations» des ordres exprès. qui netiraient 
point à conféquence i on les prenait pour 
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la loi générale. Tout encourageait à la 

démence» tout confacrait le parricide* 

U me paraît enfin bien prouvé par refprit 

de fuperftition^ de fiireur & d'ignorance 

qui dominait > & par la conmuuaiice da 

cœur humain y Ssi^par les interrogatoires 

de Ravcdlïac, qu'il n'eut aucun complices 

II faut furtout s^en tenir à ces confeffions 

faites à la mort devant des juges. Ce$ 

confeffions prouvent exprcflKment que 

Jean Ckâtel avait commis fon parricide 

dans Fefpérance d'être moins damné, de 

RavaUîac dans l'efpérance d'être fauve. 

II le faut avouer, ces monftres étaient 

ferveos dans la foi. Rcwaïllae fe recom^ 

mande en pleurant à Su François Ç[>n par 

tron , 8cï tous les Saints ; il Ce confeflc 

avant de recevoir ta qjteftion $ il charge 

deux Poâeurs auxquels il s'eft confeffi» 

d*a(furer le Grefiter que jamais it n'a parié 

i, perfonne du deflèm de tuer le Roi : il 

avoue Seulement qu'il a parlé au Père 

fAuhignU Jéfmte^ de^^quesvtfioasquM 

a eues» & le ptxc^Auhigni dit très-prudem* 

ment qu'il ne s'enfouvient pas 3 enfin le 

_ criminel pire jufqu*au dernier moment, fîur 

fa damnation étemette> qu'il eftièul eo«* 

pable >&il le jure plein <^ repentir. Soiu> 

ce-Ià des tdAUms } So]st*ct-u des pcea* 

Tes fixAùattest 

A vj » 



12 Dissertation 

Cependant l'éditeur du fixième tome 
des mémoires de Condé infiilê encore 5 il 
recherche uà paffage des mémoires de 
l'Etoile , dans lequel on fait dire à RavaiU 
lac dans la place de lexécation : On m'a. 
tien tromi^é quand on gi'a voulu psffuader 
que le coup que je ferais ferait bien reçu du 
peuple y puifiu il fournit lui-même des chevaux 
pour me déchirer. ?icmiéTcwctit ces paroles 
ne (ont point rapportées dans le procès 
verbal de Texécution. Secondement, il 
cft vrai peut-qtre que Ravatllac dit, ou 
•voulut dire : .Oa m'a bien trompé quand on 
me difait: le ijoj f0^hca, onfe réjouira de 
fa mort. Il voyait le contraire, & que le 
peuple le regrettait 5 il fe voyait! objet 
de rhorreur publique , il pouvait biea 
dire, oh ma trompé. En effet , s'il n'avait 
jamais entendu juftifier dans les conver- 
fations le crime de Jean Châtel , s'il n'a- 
vait pas eu les oreilles rebattues des ma- 
ximes fanatiques de la Ligue , il n'eût 
jamais commis ce parricide. Voilà l'unique 
Cens de ces paroles. Mais les a-t-il pro- 
noncées ? Qui Ta dit à Mr« de l'Etoile.} 
Un bruit de ville qu'il rapporte prévaa- 
dra-t-il fur un procès verbal ? Dois-je en 
croire ce l* Etoile , qui écrivait le foir tous 
les contes populaires qu'il avait enten* 
dus le jour ? Défions-nous de tous ces 
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parnaux qui (ont des recueils de tout 
ce que la renommée débite. 

Je lus il y a quelques années dix-huit 
tonies in-folia des mémoires du feu Mar- 
quis de Dangeau : fy trouvai ces propres 
paroles : » La Reine ci'Erpagne Marie- 
» Louife d*Oi4éans cft morte empoilbn- 
» née par le Marquis de Mo/ur/èW ; le poi- 
a> fon avait été mis dans une tourte d'an- 
» guilles ; la Comteffe de Pernits , qui 
3> mangea la delTerte de la Reine 9 en 
» eft morte auffl j trois^Camcriftes ea 
» ont été malades 5 le Roi Ta dit ce (bir 
» à (on petit cauver^V^ .Qui ne croirait 
un tel fait, circonftâncié, appuyé du 
témoignage der Louix X/K, & rapporté 
par un Courtifan de ce Monarque > par 
un homm€ d'hoàfieur qui avait foin de 
recueillir toutes les' anecdotes ? Cepen* 
dant il eft très- faux que la Comteffe de 
Verniîs (bit morte alors 3 il eft tout aufïl 
feux qu'il y ait eu trois Cameriftes ma- 
lades, &non moins faux que Louis XU^ 
ait prononcé des paroles aufïi indifcrètes.. 
Ce n'était point Mr. de Dangeau qui fai- 
fait ces malheureux mémoires : c'était ui> 
vieux valet -de-chambre imbécille, oui 
fe mêlait de faire à tort & à travers de» 
gazettes manufcrites de toutes les fotti(è& 
qu'il entendait dans les antichambres. Je 
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fiippoft cependant que ces mémoires tom- 
bauent dans cent ans entre tes mains de 
quelque compilateur > aue de calomnies 
alors fous prefTe I que de menionges ré- 

S étés dans tous lés loumaux ! Il faut tour 
re avec défiance, i^ri/for^ avait bien rai* 
£bn 9 quand il difait que le deiOi efi le 
commencement de lafagejè. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DbS DIFfIrBI» GOUTS OBt Feuflbs. 

KJv a accablé prefqu« tous les Ans 
d'uii nombre prodigieux de régies, dont 
la plupart Cuit inutiles ou hmes. Nous 

^ Cm t.lbi »(li d'ikold M com^Mï en Aii|UU 
pu l'AVoH ImCiB'il tiah i Leoirn en t^i*. Oala 
MdBifii ra ïtuijsiij a Picli- Ont* uiiluaios Ait aitaw 
bsprinic 1 b f»» de It HcaiLi^ H^ dtnii l'MT 

fat iMB Se lupicnti en istnkt tiou Met hMotmip *a 
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trouverons partout de5 leçons, mais bien 
peu d'exemples. Rien n eix plus aifé, que 
de parler d*un ton de maître des choies 
qu'on ne peut exécuter : il y a cent Poé- 
tiques contre un Pccme. On ne voit que 
des Maîtres d'-éloquence , & prefque pas 
un Orateur. Le monde eft plein de cri- 
tiques, qui à force de Commentaires, de dé- 
finitions, de Dijlinâiions , font parvenus à 
obfcurcir les connaiffances les plils claires 
& les plus fimples. 11 fem'ble, qu'on n*aime 
que les chemins difficiles. Chaque fcience, 
chaque étude a fon jargon inintelligible, 

Sui lèmble n*être inventé que pour en 
éfendre les approches. Que at noms 
barbares , que de puérilités pédantefques 
en entalTait il n'y a pas longtems dans 
la tête d'un jeune homme , pour lui don- 
ner en une année ou deux une très faufTe 
idée de l'éloquence , dont il aurait pu 
avoir une connaiflance très-vraie en peu 
de mois par la leâure de quelques bons 
livres ! La voie par laquelle on a fi long- 
items enleigné l'art de penfer, eft affu- 
rémcnt bien oppoféc au don de penfer. 
Mais c'eft furtout en fait de Poéfie, 
que les commentateurs & les critiques ont 
prodigué leurs leçons. Ils ont laborieu(è- 
mentécritdes volumes furquelquesJignes 
que l'imagination des Poètes a créées en 
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fc jouant. Ce font des Tyrans , qui ont 
voulu affervir à leurs loix une nation libre , 
dont ils ne connaiflent point le carac- 
tère 5 auffi ces prétendus Léeiflateurs 
n'ont fait fouvent qu embrouifler tout 
dans les Etats qu ils ont voulu régler. 
La plupart ont difcouruavec pefanteur 
de ce qu il fallait fentir avec tranfport > 
& quand même leurs règles feraientjuftes 
combien peu (eraient-elles utiles ? Homère 
Vir^ y le Tajfe , Milton, nont guères 
obéi à d'autres leçons > qu'à celles de leur 

fénîe. Tant de prétendues règles , tant 
e liens ne (erviraient qu à embarralïcr 
les Grands- Hommes dans leur marche > 
& feraient d'un faible fecours à ceux à 
ui le talent jx^ànque. Il faut courir dans 
à carrière , & non pas s'y traîner avec 
des béquilles. Preiaue tous les critiques 
ont cherché dans Homère des règles , qui 
n'y font affûrément point. Mais comme 
ce Poëte Grec a compofé deux Poèmeé^ 
d'une nature abfolument différente > ils 
ont été bien en peine pour réconcilier 
liomère avec lui-même. Virgile venant 
enfuite , qui réunit dans fon ouvrage le 
plan de V Iliade & celui de VO(Mëe.y il 
fallut qu'ils cherchalfent encore de nou- 
veauiç expédiens pour ajufter leurs règles 
à ÏÈnéïde. Ils ont fait à-peu-près comine 



8 



] 8 Effai fur la "Poéfic Épique , 

es Aftronomcs^ qui inventaient tous les* 
jours des cercles imaginaires > &: créaient 
ou anéantiraient un Ciel ou deux de 
cryftal à la moindre difficulté. 

Si un de ceux > qu'on nomme favans^ 
& qui fe croient tels , venait vous dire i 
le toème Epique ejl une longue fable inventée 
pour enfeigner une vérité morale. G* dont 
Laquelle un Héros achève quelque grande aâiort 
avec le fecours des Dieux dans le/pace d'une 
aitiée 5 il faudrait lui répondre : Votre 
définition eft très-fauflfc > car fans examî-. 
ner fi Vlliade ^Homère eft d'accord avec 
vcftre règle , les Anglais ont im Poème 
épique , dont le Héros , loin de venir à 
bout d*une grande entreprife paf le fecours 
célefte en une année , eft trompé par le 
Qiable & par fa femme en un jour, Sr 
eft chaffé au Paradis tcrreftrc pour avoir 
défbbéi à Dieu. Ce Poème cependant 
eft mis par les Anglais au niveau de TJ- 
liade 5 & beaucoup de perfonnes le pré- 
fèrent à Homèfê , avec quelque apparence 
de raifon. 

Mais, me direz-vous , le Poème épi- 
que ne fera-t-il donc que le récit d'une 
aventure malheureufe ? Non : cette dé-, 
finition ferait auffi fauffe que Tautre. 
lé'QEiipe de Sophocle, le Cinna de (hrneillej 
lAthalie de Racine , le C^arde Shakefpear , 
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le Coton d*Addiffbn , la Mérope du Marquis 
Sâpioii Maffei , le Roland de Quinaut > font 
foutes de belles Tragédies , & j'ofè dire 
toutes d'une native difierente. On aurait 
befbin en quelque forte d*une définition 
particulière pour chacune d'elles. 

Il £aiut dans tous les Arts fè donn^ 
bien de garde de ces définitions trom^ 
peufes , par lefquelles nous ofbns exclure 
toutes les beautés qui nous font incon- 
nues y ou que la coutume ne nous a point 
encore rendu familiér|s. Il n'en efl point 
des Arts, & furtout de ceux qui dépen- 
dent de Timagination , comme jdes ou-» 
vrages de la nature. Nous pouvons dé^ 
finir les métaux^ les minéraux, les élémens, 
les animaux , parce que leur nature eft 
touiours la même i mais prefque tous le) 
ouvrages des hommes chan§;ent ainfi que 
Tims^mation qui les produit. Les cou^ 
tûmes , les langues , le goût des peuple$ 
les plus voifins différent. Que dis-je? U 
même nation n'efl plus reconnaiffaole au 
bout de trois ou quatre fiécles. Dans le$ 
Arts qui dépendent purement de Tima- 

Sination . il y a autant de révolutions qu© 
ans les États ; ils changent en mille ma- 
nières , tandis qu'on cherche à les fixen 
LaMufique des anciens Grecs, autant 
que uous en pouvons juger » était uè^^ 
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différente de la nôtre. Celle des Italieitap 
d'aujourd'hui n'eft plus celle de Lmgi & 
de Carijjimî : des airs Perfans ne plairaient 
pas aflurément à des oreilles Européancs. 
Mais fans aller fi loin , un Français ac- 
coutumé à nos Opéra , ne peut s'empê- 
cher de rire la première fois qu'il entend 
du récitatif en Italie : autant en fait un 
Itahen à l'Opéra de Paris y & tous deux 
ont également tort , ne confidérant point 

3ue le récitatif n'eft autre chofe qu'une 
éclamarion notéf, que le caraâère des 
deux langues eft très-différent, que ni 
l'accent , ni le ton ne font les mêmes 5 
que cette différence eft fenfible dans la 
converfation , plus encore fur le tjiéâtrc 
tragique, 8c doit par conféqiient Tétrc 
beaucoup dans la Mufique. Nous fuivons 
à-peu près les règles d'Architeâ:ure de 
Vitruve 5 cependant les mailbns bâties en 
Italie par Palladio , & en France par nos 
Architeftes, ne reffemblent pas plus à 
celles de Pline & de Ciceron , que nos 
babillemens ne reffemblent aux leurs. 
' Mais pour revenir à des exemples qui 
aient plus de rapport à notre fujet : Qu*é» 
tait la Tragédie che2lesGrecs?Un chœur, 
qui demeurait prefque toujours fur le théi« 
tre , point de divifion d'aâes , très-peu 
d'aâion^ encore moins d'intrigue. Chex 
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les Français , c'eft pour lordinaire une 
flûte de o©nverfations en cinq aâes , avec 
une intrigue amoureufe. En Angleterre, 
la Tragédie eft véritablement une aétion, 
& (i les Anteurs de ce pays joignaient 
àraâivité, qui anime leurs pièces^ un 
ftyle naturel avec de la décence & de 
la régularité , ils l'emporteraient bientôt 
fur les Grecs & fur les Français. 

Qu'on examine tous les autres Arts , 
il n'y en a aucun , qui ne reçoive des 
tours particuliers > du génie difierentdes 
natiotis qui les cultivent. 

Quelle fera donc l'idée , que nous de- 
vons nous former de la Poéfîe épique ? 
Le mot Eriqae vient du Grec ï^*f , qui 
fignifie Difçours : Fufage a attaché ce 
nom particulièrement à des récits en vers 
d'aventures héroïques | comme le mot 
d'Oratfo chez les Romains , qui d'abord 
fignifiait aufli Difçours > ne (crvit dans la 
fuite que pour les difçours d'appareil 5 
& comme le titre d^Imperazor , qui appar- 
tenait aux Généraux d'armée ^ fut enfuite 
conféré aux feuls Souverains de Rome. 

Le Pçème épique regardé en lui-même 
eft donc un récit en vers d'aventures 
héroïques. Que l'aâion foit fimple, ou 
compffexe 5 qu'elle s'achève 4ans yin mois 
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ou dans une année y ou quelle dure plus 
longtems 5 que la fcène (bit fixée dans 
un feul endroit y comme dans VHiad^ ^ 
<{\xt le Héros vovagc de mers en mers , 
comme dans WayJ[[éf , qu'il foit heureuse 
ott infortuné , furieux comme Achille , 
ou pieux comme Ejtie 5 qu'il y ait un 

ftincipal perionnage , ou pluficurs ; que 
aûion (t paflè mr la terre > ou fur Ist 

/:.-.i^l: j'kHA . « t 



hors des limites de notre Monde > comme 
dans le Paradis de Miltort 5 il n importe : 
le Poème (èra toujours un Poème épique^ 
un Poème héroïque , à mpins qu'on ne 
lui trouve un nouveau tit« proportionné 
à fon mérite. Si vous vous faites fcrupule^ 
difair le célèbre Mr. Addijfon , de donner 
le titre de Poème épique au Paradis perdu 
de Milton, appellez-le, fi vous voulez ^ 
un Poème divin > donner-lui tel nom 

Î[u'il vous plaira > pourvu que vous con- 
effiez y que c'eft un ouvrage auiC admi- 
rable en fon genre ^ue VÏuade. 
'^ Ne dilputons jamais fur tes noms. Irais- 
je refufer le nom de Comédie aux pièces 
de Mr. Congreve , ou à celles de Caïaeron j 

Ïarcc qu'dles nefont pas dans nos mœurs ? 
«a canièTe tles Arts a plus d'étendue 
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^'on ne peniè. Un homme qui n'a lu 
^e les Auteurs claffiques , mépôle tout 
ce qui eft écrit daus les langues vivantes 
& celui qui ne fait que u langue de 
foa pays , eft comme ceux qui > n'étant 
jamais Ibrtis de la Cour de Fragce> préten- 
dent que le refte du monde eft peu de cho- 
ie > 8c que qui a vu Vetfailles a tout vu. 

Mais le point de la queftion & de la 

dîikulté eit de Êtyotr^fur quoi les Nations 

polies fe réunillent» 3c fur quoi elles di£ 

KTtnu Un Poème épique doit partout 

être fondé fin le jugement > & embelli 

par Timagiiiation : ce qui s^>partientatt 

bon-(èns > aroartient également à txmtes 

Jk Nations du Monde. Toutes vous di- 

voiit qu'une aâion , une irbufle > qui ie 

ttéveloppe aifément & par degrés > & qui 

«le coûte point une attoition âitigame » 

leur plaira d*avânt«ee qu'un amas con« 

fus d'aventures nM>n&ueu(ès. On (buhaite 

généralem^t que cette unité fi isige foit 

ornée d'une variété d'épilodesy qui ibient 

comme te membres a un coœs robufte 

& proportionné. Pkis l'aâioa fera grands» 

plus eue plaira à tous les hommes>dont 

fa feiblene eft d^étre l&duits par tout ce 

wi eft au-delà de la vie commune. Il 

âudia fnrtout que cette aâton ibit ôué- 

rejfimc i car tous les ^loeurs veulent etie 
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remués > & un Poème parfait d'ailleurs, 
s*il ne touchait point, ferait" infipicfe eA 
tout tems & en tout pays. Elle doit être 
entière , parce qu'il n'y a point d'homme , 
qui puiffe être fatisfait , s*il ne reçoit 
qu'une partie du tour, qu il s*eft promis 
d avoir. 

Telles (bnr à-peu-près les principales 
règles, que la nature diâe à toutes les 
Nations qui cultivent les lettres s mais 
la machine du merveilleux, Tinterven- 
tion dim pouvoir célefte , la nature des 
épifbdes , tout ce qui dépend de la tyran- 
nie delà coutume, bc de cet inilinâ qu'oa 
nomme goûti voilà fur quoi il y a mille 
opinions , & point de règles générales^ 

Mais , me direz-vous , n'y a-t-il point 
des beautés de goût> qui plaifent éga- 
lement à toutes les Nations } Il y en a 
fans doute en très-grand .nombre. Depuis 
le tems de la renaiffance des lettres > 

Ïu'on a pris les anciens pour modèles > 
ïomère, Démojihène , Virgile y Ciceron , ont 
en quelque manière réuni fous leurs loix 
tous les Peuples de l'Europe , & fait de 
tant de Nations différentes une feule Ré- 
publique de lettres 5 mais au milieu de 
cet accord général, les coutumes de cha- 
que peuple introduifènt dans chaque 
pays un goût particulier» 

Vous 
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Vous fentez, dans les meilleurs Ecri* 
vains modernes > le caraâere de leur 
pays à travers l'imitation de Tan tique > 
leuis fleurs & leurs fruits font échauffés 
& mûris par le même Soleil : mais ils 
reçoivent du terrein qui les nourrit > des 
coûts , des couleurs , & des formes dif- 
férentes. Vous réconnaîtrez un Italien > 
un Français > un Anglais , un Efpagnol à 
(on ftyle> comme, aux traits de (on vi(age> 
à (à prononciation > à fes manières. La 
douceur & la mollefTe de la langue Ita- 
lienne s'eft infinuée dans le génie des 
Auteurs Italiens. La pompe des paroles > 
les métaphoFes> un (lyle maje(faieux^ (ont, 
ce me femble > généralement pariant , le 
caraâére des^^rivains Efbagnots. La 
force, rénergîe , la hàrdie(re , font plus 
particulières aux Anglais 5 ils (ont furtout 
amoureux des allégories écdescomparai* 
fons. Les Français ont pour eux la clarté, 
l'exaâimde, l'élégance j ils hazardent 

|>eu , ils n'ont ai la force Ànglai(c, qui 
eur paraîtrait une for-ce gigantefque & 
monKrueu{è> ni la douceur Italienne. > 
qui leur femble dégénérer en une moUetfe 
e^mioée. « ^ 

De toutes ces différences nai({ent as 
dégoût 8c ce mépris que les Nations ont 
les unes pour les autres. Four regarder 
Seconde Partie. B 
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dans tous (es jours cette différence , qui 
fc trouve entre les goûts des peuples voi- 
fins, conddérons maintenantleurftyle. 

On approuve avec raifon en ftalie, 
ces vers de la troifième ftance du pro^ 
mier Chant de la Jérufàlem, 

C«/$ alftgr^ fitncitU forgîMmo é^pttfi 
m f9MVi l'c^r* gli •rii tUI 9^ t 

futiln «flMici ittgémnêtù m /««m «i Hve » 
£ déUlf iu§4mno fho vtui ricepe» 

Cette compaj aifbn du charme des fa- 
blcs> qui envfloppenc des leçons utiles , 
avec uae mi^decine amère donnée à un 
«n£uit dans un val^ bordé de miel ^ ne 
ferait pas ibuffertedau^un Pocme épique 
Firançâfis. Nous lifim^ avec plaifir dans^ 
Montagne > qu'il faut emmieller la vimde 
fidubre à,l^er^çmu Mais cette image > qui 
oous plait d^^fon ftyle familier, ne nous 
paraîtrait pas digue de la ^a^fté de 
ltéDof)ée* . , 

Voici un aittre endroit uniyerfellement 
approuvé y & qui méi^ite d^ l'être. C'eft 
^ans le Chant icktéme de, la. Jérufalem > 
loïÇqn Armide commence à fQUpçonnei: 
]sb faite defoB amant t. 

Volg4^rid0tr : fippf , o cruilel ^niêfoU 
Lé^ct t m« il vnréo »i fktn (biiSt U dvhrt t 
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Ss , cbe torfto Im f,eb h fPretû 

Fi» smara i» dinro « r./nhomhsr ftfl fùre. 

Ces quatre vers Italiens font trèis-tou-. 
dians & crès-naturek; mais fi on les traduit 
exaâement, ce (era un galimcahias en Fran- 
çais. » Elle voulait crier ; Cruel > pour- 
» auoi me laifles-tu feule ? mais la douleur 
» terma le chemin à (a voix , & ces pa- 
» rôles douloureufirs recelèrent avec plus 
^ d amertume'^ & retentirent (ur fon coeur. 

Apportons un autre exemple tiré d'un 
&s puis fiiblimes endroits du Poème fin- 
gulier de Milton dont j*ai déjà parlé ; c cft 
au premier Livre > dans la delciiptiondë 
Satan & des Enfers. 
» 

9btu witnefiê hugt> sSh^tê» mné difmMj^ , 

M v^t ^ €t fât ût angeis k^ • be vUigu 
Tbt d^tU fituAtton mu»M tfd vtild : 
A dmtgiÊOtt têrribi^, om tUi Jidd» funtè^ 
Jf 9m $rut funmt , fiâmfd ^jfet fr^m tb^ftflmim 
Vé liff>t^bmt rgfhk^ dHfkntfé vifiàU , 
Sêr^*d M(r n-diffHt^r , fgbn «f vfO§ ; 
B/tgifim^f'fùmrtm.l dtfcfultbddê^ vt*rep$4Cê 
And rtfi 9$n Bever^ 4éW<M * bcg0 iiei/r Séma .. 
f2>M e^mes'to ail, 6tQ. / " , 

» Il piomèno de tous côtés fcstriftcs 

Bi) 
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a> yeux dans lefquels font peints le déftC 
» poir & l'horreur , avecTorgueil & rir* 
» réconciliable haine. Il voit d'un coup 
^. d'œil , auâl loin que les regards des 
9> Chérubins peuvent percer, ee féjour 
3> épouvantable , ces déferts défolés , ce 
» dongeoa immenfe, enflammé comme 
9> une fournairç énorme. Mais de ces 
» fiammes il ne fortuit voint de lumière j 
» ce font des ténèbres vififles , qui fervent 
» feulement à découvrir des Ipeftacles 
»1 de déflation, des régions de 4ouleur 
*> dont jamais n approcnent le repos ni 
^ la paix, où Ton ne connaît point Tef- 
^ pérance comme partout ailleurs. 

Antonio de SoUs dans Ton excellente 
hiftoirede la conauéte du Mexiaue, après 
avoir dit que l'endroit où Monté\ume 
confultait fes Dieux , était une large voûte 
fbuterraine , où de petits foupiraux lai& 
faient à peine entrer la lumière , ajoute; 
permitian folamente lo que bajlaya porque 
Jfeviejfelaojcuridadi » ou laiflaient entrer 
» feulement autant de joujr qu'il en fallait 
» pour voir Toblcurité «, Ces ténèbres 
viiibles de MHton ne font point condam- 
nées en An^etcrre , & les Efpagnols nç 
reprennent point cette même penfée dans 
Solis, Il eft très certaih qtie les Français 
oç^uffiiraient poiat de paseillçs libertés. 
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Ce n*efl: pas aflez que Ton puifie excufèjr 
la licence de ces expreffions 5 Texaâitu:^ 
de Françaiie n'admet rien qui ait befoin 
d'excufè. 

Qu'il me (bit pennis , pour ne laifler 
aucun doute fur cetce matière > de join- 
dre un nouvel exemple à tous ceux auc 
f ai rapportés. Je le prendrai dans l'élo- 
quence de la Chaire. Qu'un homme com- 
me le P. Bourddoue prêche devant une 
aflemblée de la Commumion Anglicane^» 
& <]^animant > par un gefte noble > un 
difcours pathétique , il s écrie : » Oui , 
» Chrétiens > vous étiez bien difpofés : 
» mais le fané de cette veuve que vous 
» avez abandonnée , mais le fang de ce 
» pauvre que vous avez laiffé opprimer , 
» mais le fang de ces miférables dont 
» vous n'avez pas pris en main la caufe 5 
» ce (ang retombera fur vous, & vofe 
» bonnes difpofitions ne ferviront qu'à 
» rendre fa voix plus forte pour deman- 
» der à Disu vengeance de votre infi- 
» délité. Ah î mes chers Auditeurs , &c. 
Ces paroles pathétiques prononcées avec 
force , êc accompagnées de grands geftes 
feront rire un auditoire Anglais : car 
autant qu ils aiment fur le théâtre les 
exprelCons ampoulées ,& les mouvement 
forcés de réloquencc , autant ils goûtent 

B iii 
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ikitis la Chaire une fimpikité iàos onm- 
oiettt. Un fermon en France ettuaQlcQ*» 
gue déclamation fdu^uleufemcnt divifîp 
en trois points , & recitée avec ^nthou^ 
^afme.£n Augleterre un fermon eft une 
differtation folide , & quelquefois (eche ^ 
au*un honmie lit au peuple fans geftc 
& fans aucun éclat ae voix. En Icalic 
c*eft une comédie Spirituelle. En voilà 
jaflez pour faire voir combien' grande 
d|la diffirencc eutre lesgoûts des Nations. 
Je fais qu'il y a pmfieurs pei^nnes 

S ni ne iauraienr admettre ce fenument. 
s difent que la raifon , & les paffions 
font par- tout les mêmes i cela eft vrai, 
jmais elles s'expximent partout div^rfe^ 
méat. Les hommes ont en tout p^ys ua 
nez ^ deux yeux & une bouche : cepen- 
dant l'aflembla^ des traits , qui fait ut 
txeau^ eu France > ne réu/fira pas en 
Turquie>]ii une beauté Turque à la Chinei 
& ce qu il y a dé plus aimable en ÂGe 
& en Europe ferait r^ardé comme un 
monftre dans le pays cfe la Guinée. Puit 
ique la nature eft u aiftéientejd'^Ue'mëmf^ 
comment veut-on affervir à dcsjoix gc^ 
jiérales , des arts fur lefquels la coutume» 
c*ell-à- dire linconflance , a taot d'empire? 
Si donc nous voulons avoir une connaiC» 
fance un peu étendue de ces arts » il faut 
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nous iafermer de quelle manière on les 
cultive chez toutes les Nations. Il ae ûiS-* 
fit pas^^ pour contMUtre l'épopée^ d'avoir 
bi VÎTffU & Homère ', comme ce neftpoioc 
aflez» en fait de Tragédie 9 d'avoir 14 
Sophod: de Euripide, 

Nous devons admirer ce qui eft univeis 
ièlletnent beau chez les Anciens > nous 
devons nous prêter i ce qui était beau dans 
leur langue & dans leurs mœurs > mais ce 
ferait s'égarer étrangement > que de les 
vouloir luivre en tout à la pifte. Nous 
ne parlons point la même langue 3 la Re- 
ligion > qui eft prefque roûfours le fon*- 
demettt de la Ibèfie épique 3 eft parmi 
nous Toppofé de leur AJythologie. Nos 
ooatamies ibnt plus différentes de celles 
des Héros du fie^ de Troie , que de ccU 
les de^ Américains. Nos coinbats > nos 
^^es , nos flottes n'ont pas la moindre 
reflemblance : notre Pbiiofophie eft ea 
tout le contraire de la leur. L'invention 
delà pondre yceUe de la bouifole , de V'tm^ 
primetie > tant d'autres arts , qui ont été 
apportés récemment dans le Monde , ont 
en qndcpse façon changé la face de l'Uni- 
vers, il Êujt peindre avec des couleurs 
vraies » comme les Anciens : mais il ne 
£aiut pas peindre les mentes choies. 

Qa Homère nous fiepcé&nte fes DieiuK: 

BIv 



54 E{p^^ A'* '-• P^éfie épique t 

il doit juger 4e VUiade ; il oe le hiSctSL 
Point tyraaniier par Scdigcr , ni par Ip 
iBoffu ; xjxais il tirera fes jè^les de la na- 
ture & 4es exemples qu'il aura devait 
les yeux 9 & il jugera entre les pieu|c 
'd^Homère gc le Dipv de MUton, entue 
CaUpfo & Pirfo/z , entre Armide ^ Eve^ 
Sï les Nations de l'Europe, au lieu dp 
k niéj>rirer iniuftemexitles 4ine$ les autres^ 
voulaient £aire une attention |iM>ins £kper- 
jicielle aux ouvrages ^ aux manières <^ 
Jiëurs voifins > non pa$ pour ea rire^ maii$ 
|>our en profiter , peui>-éw de ce com- 
merce mutu^ dobierviations nakrait cf 
{out général qu'on cherphç fi imuikr 
«lent* 
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Omêre vivait probablement enviroir 
buit cent cmqpanpe années avant TErc 
Chrétienne ; il était certainement con^ 
temporain ^Héjiode. Ot; Héjiode nous ap^ 
prend qu'il écrivait dans l'âge qui fuîvait 
celui de la guerre de Troie, & que cet 
âge > dans lequel il vivait , finirait avet 
la génération qui exiftait alors. Il eft donc 
certain , qu Homère fleuriflaît deux géné- 
rations après la guerre de Troie 5 ainfi 
il pouvait avoir vu dansîbn enfance quel^ 
ques vieillards qui avaient été à cef ége^ 
^ il devait avoir parlé fouvent à d€^ 
Grecs d'Europe. & d'Afie, qui avaient 
vu inyjfè,mnélas ic Achille. 

JQnaxtd il compoia ÏUiade , ( fuppoft 
uu fbit l'auteur de tout cet ouvrage) 
ne fit donc que mettre en vçrs une 
partie de Tbiftoire iç des fables de foi> 
tems. Les Crçcs n'avaient alors que des 
PoètC3 pour Hiftor^ns & pout Théolo- 
giens» ce me fut même que quatre cents ans 
après Héjidde & Homère, qu*on fe Téduifit 

B vj 
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à écrire rhiftoir^; en profe. Cet ufage , 
qui paraîtra bien ridicaie à beaucoup dé 
leâeurs, était très-raifonnable. Un livre 
dans ces tems>Ià était un,e chofe auffi 
rare , qu'un bon livre l*eft aujourd'hui : 
loin de donner au public Thiftoire iwfolio 
de chaque village, comme ofi fait àpré- 
fent , on ne tranfmettait à la pofterité 
que les grands événemens qui devaient 
lintéreffer. Le culte des Dieux & Thiftoire 
des grands-hommes étaient les feulsfu- 
jets de ce petit nombre d'écrits. On les 
compofa longtems en vers chez les Egy- 
ptiens & chez les Grecs, parce qu'ils 
étaient deftinés à être retenus par coeur, 
& à être chantés : telle était la coutume 
de ces Peuples fi différens de nous. H n'y 
eut , jufqu à Hérodote , d'autre hiftoire 
parmi eux qu'en vers , & ils n'eurent cri 
aucun tems de Poéfie fans Mufique. 

A l'égard d'Homère , autant fes ouvra- 
ges ibnt connus, autant eft-on dans l'i- 
enorance fur fa perfonne. Tout ce qu'on 
fait de vrai , c eft que longtems aprè^ 
fa mort on lui a érigé des ftatues, 3c 
élevé des Temples. Sept Villes puiffantes; 
îè font difpute l'honneur de ravoir vu 
naître i mais la commune opinion eft , 
}ue de fbn vivant il mendiait dans ces 
ept Villes , &*que celui ^ dont la pollérité 



i 
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a fait un Dieu« a vécu méprifé & mi** 
teiftble > deux chofès compatibles. 

Uliiad^ y qui eft le grand ouvrage 
ai Homère , cà plein de Dieux & de com- 
bats peu vrailemblables. Ces fujets plai- 
lent naturellemenc aux hommes i» ils ai- 
ment ce qui leitr parait terrible i ils (ont 
comme les enfaps qui écoutent avide- 
ment ces contes de (brciers qui les e£- 
ftayenjik II y ». des fables pour tout âge> 
& il n'y a point de Nation qui n ait eu, 
ks fienne^. De c^ deux fujets qui rem-. 
pliâent VIliade y naiifent les deux grands 
reproches que Ion fait «i Homère : on lui 
impute l'extravagance de fès Dieux , & 
la groffiereté de fes Héros. C eil repro- 
cher à un Peintre d'avoir donné a fe$ 
figures le» habillemens de fon tems. Ho- 
mère -a peint les Dieux tels qu'on les 
croyait > & les hommes ^Is qu* ils étaient^ 
Ce n'eft pas un grand mérite de trouver 
de l'abfurdité dans la Théologie Payenne; 
mais il faudrait être bien dépourvu de 

5oût pour ne pas aimer certaines fables 
'Homère. Si Tidéç des trois Grâces , qui 
doivent toujours accompagner la DéeiTe 
de la Beauté 5 £ la ^inture de Vénus 
font de ion invention > quelles louanges 
ne lui doit-on pas pour avoir ainfi ômé 
cette Religion , que nous lui reprochons) 
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Et fi CCS faW« étaknr déjà reçues avanr 
lui y peut-on méprifer un fiècle^ui avïM 
trouvé des allégories fi ^«ftef ic fi char* 
iïiantes? 

Quant à ce qu'on appelle groffierété 
dans les Héros d'Hûmêre, oa peut rire 
tant qu'on voudra de vt«r Pmrofle aw 
neuvième Livre de l'iliaie , n»ettre tro^ 
gigots de mouton dan» une marmite > al« 
mmer 8c (btiffler le feu , &:jpîép«Tcr W 
dîner avec AchMe-y Aefullè & Fatrode rietk 
font pas moins éckitans. Ckm'let XII , R^ 
de Suéde, a fait fix mois 'fa euifine à 
Dvràr-Tocca > (ans perdre rien de fen hé^ 
roïfme : & la plupart de nos Généraux^ 

}ui portent dans un camp tout le luxe 
'une Cour efféminée , auront bien éff 
la pemç à égaler ces Héros > qui lai&ienc 
leur euifine eux-tnémes. On peut fe mo- 
quer de laPrinceire Naufica, qui , fuivie de 
toutes fes femmes , va laver fes robes fc* 
celles du Roi & de la Reine. On peut 
trouver ridicule que les filles à'AupiJie 
aient filé les habits de leur père , K>rC. 
qu'il était maître de la moitié de TUni- 
vers. Cela n'empêchera pas qu urte fim- 
pJicité fi rejpeoable ne vaille bien la 
vaine pomre , la mollefie & l'oi^vet^ 
dans lefqunles les peifonnes d'un haut 
rang font nourries. * 



Qne û f cm ceprociie à Homère d'aroîr 
lant hmé la £bfce «le &s Uécos > c'eft 

£avafit f ini^ntion de la |>ottdre , Ja 
ce du ooq» déddak de tout dans les 
batailles; c'eft ^ue cette force eftrorigine 
^ tout ponvitÀT chez les hommes ; c'eft 
oue far cette (iipériQritéftiile les Nations 
au Nord ont coni][iiis notre hémi^hète 
depuis la CUne tii(qa'mi Mont. Atlas* 
Les Anciens & faiËdem nœ gloire d'être 
robuAes : lum% ^iaifits itaieut des exe«-^ 
«ices violens : Us ne payaient point leoss 
jours à fe faire orainer dans des chars à 
couvert des influences de l'air > pour aL- 
1er porter languii&mment d'une-mailbii 
dans une antœ leur ennui & leur inu^ 
tttké. £a un n^ôt Hcmire arait k r^té»- 
fejMEer on ^ax St un fkâor y .non un 
Coi^tifkn de V erfkiiles ou de Saintvianiesu 

Apres avmr rendu fuftîcè au fond dti 
fujet des Poèmes ^Homère , ce ferait ici 
le lieu d'examiner la manière dont $ 
les a traités , êc d^ofer juger du prix dé 
fes ouvrages. Mais tant de plumes ik^ 
vantes ont iphtft cette matière , ^ne je 
me bornerai à une ieuie réflexion > dent 
teoai cpxi s'appii(}uent aux Belles-Lettres 
peun^nt peut-être tiier ^[uelerue utilité. 

Si Homère a eu (tes Temples , il' s'eft 
tt|Hiv4 bien des infidèles > ^i fe fon* 
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- moqués de fa divinhé. Il y a eu dans tous 
les ficelés des Savans > des rcàfonneur^i 
.qui l'ont traité d'Écrivain pitoyable '•, 
.tandis que d'autres étaient à genoux de* 
•vant lui. . 

Ce Père de la Poéfie eft denuis quel- 

Îue tems un grand Cujet de ai^ute en 
Vance : Ferrant commença la. querelle 
contre Defprémx i mais il apporta à ce 
fcombat des armes trop inégaies : il coni- 
pofa fon Livre du jpsurailèli^es Anciens 
c& des Modernes > où Ion voit un eiprit 
^rès-fuperficiel > nulle méthode & beau^> 
coup de méprifes. Le redoutable Def- 
préaux accabla (on adveriàire en s^atca-* 
chant uniquement à relever {ts béyuess 
<le forte que la difi>ute 6it terminée par 
rire aux dépens de Permut, iàns qu'on 
tntzmàt feulement le fond de la quef- 
tion« Houdan de la Motte a depuis renou* 
vellé la querelle : il ne favait pas la lan-- 

{;ue Grecque > mais l'cjpnt a fuppléé en 
ui > autant qu'il eft po&ble ^ à cette coa* 
noiffance. Peu d'ouvrages font écrits avec 
autant dart > de difcretion & de finefre> 

Ïue fes diiTertaiions fur Homère. Madame 
)acier , connue par une érudition <|u on 
eût admirée dans un homme, (butint la 
Caufe d*Homère avec l'emportement d'un 
Gomn^entateun On eât diçqoe l'ouvrage 
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de M. de- la Motte était d'une femme d'ei^ 
prit^ & cehii.de Madame Daciêr d'un 
nomme fasrant. L*un par (on ignorance 
de la langue Grecque , ne pouvait fen* 
tir les beautés de l'Auteilt qu'il atcaq^uait. 
L'autre > toote remplie de la (tiperftition 
des Commentateurs , était incapable 
dTappercevoir des défauts dans TAutetir 
qu elle adorait. 

Pour moi > lorfque je lus Homère , Se 
que je vis ces fautes groifières qui jufH* 
tient les critiques , & ces beautés plus 
grandes que ces fautes , je né pus croire 
a abord que le mrf me génie eût compofé 
tout les Chants de Vllmde, En effet nous 
ne connaiflbns parmi les Latins ni par-^ 
mi nous aucun Auteur qui foit tombé 
£ bas , après s'être élevé fi haut. Le 
Çrand Corneille, eénie pour le moins 
égal à Homère , a tait > à la vérité, Per-^ 
marite > Suréna y Agéfûas , après avoir 
donné Cinna & Polyeuôle 5 mais Suréna 
& Pertharite font des fu jets encore plus 
mal choifis que mal traités. Ces Tragé^ 
dies font très-faibles , mais non pas rem* 
plies dabfurdités^ de con traditions 5c 
de fautes groffières. Enfin i'ai trouvé chez 
les Anglais ce que je cnerchais ; & le 
paradoxe de la réputation d'Ho/»érè m'a 
été dévebppé. Shakefpe^w , leur premier. 
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douze beauit vers de VUiaie (ont au-defllz^ 
de laperfeâion de ces bagatelles, autan r 
qu'un gros diamant , ouvrage bmt de la 
Nature , l'emporte fîir des colifichets de 
fer ou de laiton , quelque bien travaillés 
qu'ils puiffent être par des mains indaf^- 
tciedès. Le grand mérite à'Homêre eft 
d'avoir été un Peintre fublime. Inférieur 
de beaucoup à Virgile dans tout le refte> 
H lui eft fupérieur en cette partie. S'il 
décrit une armée en marche , cejl un feu 
dévorant , qui , foujjé par Us vents , confumo 
la terre devant lui. Si c'eft un Dieu gui fe 
tran(porte d'un lieu à un autres il fait trois 
fos , (f au quatrième il arrive au bout de l<t 
terre. Quand il décrit la ceinture de Vé^ 
mi, iX n'y a point de tableau de VAlbane^ 
qui approche de cette peinture riante. 
Veut-il fléchir la colère d* Achille , il per-^ 
fbnnifie les prières : elles font filles du Mal-- 
tre des Dieux, elles marchent trifiement, te 
front couvert de confufion , les yeux trempés, 
de larmes, ù* ne pouvant Je foutenir fur leurs 

fieds chaacelans; elles fuirent de loin V Injure, 
Injure altière qui court fur la terre d*un pied 
léger , levant fa tête audacieufe, C'eft ici ians 
doute qu'on ne peut fur-tout s'empêcher 
d être un peu révolté contre feu la Motte 
Houdart de l'Académie Franjfaife^ qui > 
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4ans (a traduâion à!Homère , étrangle 
tout ce beau paflage & le racourcit aiafi 
CD deux vers: 

On appaife les Oieax } mttf ptr de» facrilicet 
De ce« Dieux ixricés on fait des- Dieux pcopices. 

Ouel malheureux don de la Nature 
que reQ>rit > s'il a empêché NL delà Motte 
de fentir ces grandes beautés d'imagina- 
tion > &* £ cet Académicien fi ingénieux 
a cru que quelques antithefes > quelques 
tours délicats pourraient fuppleer à ces 
£rands traits d'éloquence l La Motte a ôté 
beaucoup de défauts à Homère i mais il 
n'a conièrvé aucune de fes beautés ^ il 
a fait un petit fquelette d'un corps dé* 
mefuié & tfpp plein d'embonpoint. En 
vain tous Içs Journaux ont prodigué dçs 
louanges à la Moue } en vain avec tout 
l'art poffible , & foutenu de beaucoup 
de. mérite , s'était-il fait un parti conlî- 
durable: fon partie fes éloge$ > fa traduc- 
tion» tout a diipam> & Homen eil refté. 

Ceux qui ne peuvent pardonner les 
Êiutes dnomère on faveur de fes beau- 
tés>{bnt>Ia plûp^t> des efpri^ trop phi* 
loibphiques > qui ont étouffé en euxi- 
înêmes tout fentiment. On trouve dans 
les Pepfécs de M. Pafcal , qu'il n'y a point 
de bçauté poétique , & que, faute ddU , 



'^S Sffai/ur la Poéfie épique ^ 

on a, inventé de grands mots , comme 
iaurier , b«l aftre , & que c*eft celct quon 
appelle beau é poétique. Que prouve un tel 
paûage> finon que l'Auteur parlait de ce 
qu il n entendait pas } Pour jujger des 
Poètes il faut favoir fentir , il Eut être 
né avec quelques étincelles du feu qui 
anime ceux qu'on reut connaître > coxtf- 
me pour décider fur laMufique^ ce n'eft 

Eis afles > ce ii'eft rien même de^ calcir* 
r en Mathématicien la proportion des 
tons> il faut avoir de roreiÛe ée de Tame. 
Qu'on ne croye point encore connaS- 
tre les Poètes par les traduâions i ce €e^ 
rait vouloir appereevoir le coloris* d'un 
tableau dans une eftampe. Les traduc^ 
tiens augmentent les fautes d'un ouvra^- 
ge, & en gâtent les beautés. Qui n'a lu 
que Madame Z?dcier> n'a point lu Homère ^ 
<;'eft dans le Grec (èul qu'on peut voir 
le flvle du Poète > plein de n^ligences 
extrêmes > mais-jamais affeâé^ & paré de 
l'harmonie naturelle de la plus belle 
langue qu'aient jamais parlé les hommes. 
£nhn on verra Homère lui-même > qu'on 
trouvera , comme fes Héros , tout plein 
de déÊi«its-9 mais (libiime; Méhaxt a qui 
rimiterait dans Téconomiede fon Poemet 
Heureux qui peindrait les détails comme 
Jui! Ëtc'eft précifément pas ces- détaili 
que la Poé£e charme les hommes* 
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a L ne Êoit airoir aucun égard à la rie 
de Yrt^Le > qaW trouve à la tére de plu- 
ficuis Citions desouvn^^ de cecrand* 
homme. £Ue eft pleine de puériUtés de 
de coBceft ridicules. On 7 reprélènte Vw^ 
gife comme une efpèce de Maquignon &: 
de faifèur de prediâions , qui devine 
qu'un poulain au on avait envové à^-' 
gufie était né aune jument mafade > & 
qui , ktMXït internée fiir le fecret de la 
naiffance de l'Empereur* répond ç^^xAn- 
pé» était fAs d-un Boulanger > parce qu'ii , 
i^airait été juiquesJkîécompenfé de TÉm- 
pcveur ou'en rations de pain. Je ne (ais« 
par quelle fataUté la mémoire des grands* 
iim»raeS' eft prefoue touiours détigurée 

rr des contes inupides.TenoiiSrnous^n 
ce que nous favoœ certainement de. 
Vhple. 11 naquit ranâ84 de la fondatiour 
dt Rome» dans leville^ d'Andez » à une 
lieue de Mantoue , fous le premier Con-» 
(Uat du- grand PoiR|i/e &. de Grajpis. Ler 
Ides d'Oasobse» qui étaientio Ljr dje ce 



48 • Effai fur la Poéfie épique , 

mois I devinrent à jamais £êimeures par 
fa naiflance : Oâlohris Maro confecravit 
Mus , dû Martial. U.ne vécut que cin* 
quante-deux ans > & mourut à Brin des > 
comme il sdiait en Grèce ponr mcttre> dans 
la retraite, la dernière main à Ton Enéide , 
qu'il avait été onze ans' à compofer. 

' Il eft le feul de tous les Poètes épiques 
qui ait joui de fa réputation pendant fa 
vie Les fuffrages Se 1 amitié iïAugi^ , de 
Mécène y de Tuçca, de Pollion^ d'Horace , de 
Gallus , ne fervirent pas peu > faos doute , 
à diriger les jugemcns d!e (es comtempo* 
rains , qui peut-ctte fans cela ne lui au- 
raient pas rendu fi«tôt jaflice. Quoi 4a tl 
en foit , telle était la vénération qtton 
avait pour lui à Rome> qu un jour> comme 
il vint paraître au Théâtre, apiès q^u'on y 
eut récité quelques-oos de Tes v^rs, tour 
le peuple fe leva avec des acclamations^ 
honneur qu'on ne rendait alors qu'à TEm^ 
pereur. Il était né d'un caraâère doux , 
modefle & même timide. Il fe dérobait 
très-fouvent> en roueiflant^ à la multitude 
qui accourait pour fe voir. Il était embar« 
raffé de fa gloire 'y Ces mœurs étaient fim- 
ples>il négligeait fa perfonne & £es habille- 
itiens> mais cette négligence était aimable* 
n faifaitles délices de fesamit par cette 
fimpiicité, qui s'accorde fi bien avec le jgé- 

nie . 
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oie , & qui femble être donnée aux véri* 
tablemenc grands-hommes pour adoucir 
Tenvie. 

Comme les talens font bornés , & qu*il 
amve rarement qu'on touche aux deux 
extrémités à la tois y il n'était plus le 
mêmci dit-on, lofqu'il écrivait en profe, 
Sénéque le Philolbphe nous apprend , que 
Virgue n'avait pas mieux rcufli en profe 
que Cicéron ne pafTait pour avoir réuffi en 
vers. Cependant il nous refte de très-beaux 
vers de Cicéron. Pourquoi Virgile n'aUrait- 
il pu defcendreàlaprofè, puifqu e Q'c^rp/t 
s'éleva quelquefois à la Poe£e ? 

Horace & lui furent comblés de biens 

Ear Augujle, Cet heureux Tyran favait 
ien qu'un jour fa réputation dépendrait 
d'eux : auffî eft-il arrivé que l'idée que 
ces deux grands Ecrivains nous ont don* 
née d*AuguJle , a, effacé l'horreur de (es 
profcriptions > ils nous font aimer là mé« 
moire > ils ont fait, fi j'ofê le dire, iQu- 
fion à toute la Terre. Virgile mourut affez 
riche pour laiifer des fommes confidéra* 
blés à Tucca , à Varius , à Mécénas , & à 
l'Empereur même. On fait qu'il ordoni;M| 
par ron teftament, que l'on brûlât Ion 
Enéide , dont il n'était point (à tisfait s ihais 
on fè donna bien de garde d'obéir à (a 
dernière volonté. Nous avons encore 1^3 
Seconde Partie» C 
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vers qu'i^u^u^ff compofa au fujct de cet 
ôtdre qnt Virgile avait donné en mou- 
rant 5 ils font beaux, & fcmblent partir 
4u cœuf. 

Ërgone fupremii potutt vox tmproèa verBîs 
Tétm dirum mandare ntfai / etgà îbît m tgnet , 
^ JiSagnaque dçSilojui morUtur Jffufa Muronit > dcc 

Cet ouvrage que 1* Auteur avait con-* 
damnjé aux flammes , eft encore , avec fts 
défauts, le plus beau monument qui nous 
relèe de toute Tantiquité. Virph tira le . 
fujet de fon Poème des traditions fàba- 
leufes, que la iîiperftition populaire avait 
tranfmi^ jufqu^a lui , à-peu-près comme 
Homère avait fondé fon Uiaae fur la tra- 
dition du fîége de Troie 5 car en vérité 
il n'eft pas crovable , qu Hom^ & Virgile 
fc foient fournis par avance à cette r^c 
bizarre , que le Père le Boffu a prétendu 
établir 5 c eft de choifir fon fujet avant 
fcs perfonnages, & de difpofcr toutes les 
aâions, qui fe paffent dans le Poème , 
avant que de favoir à qui on les attribuera. 
Cette règle peut avoir lieu dans la Comé- 
die, qui n'eft qu'une repréfentation des 
tidicules du fiécle , ou dans un roman 
frivole, qui n'eft qu'un tiflu de petites 
intrigues , lefquelles n'ont befoin ni de 
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l'autorité de THiftoire > ni du poids d'au- 
cun nom célèbre. 

Les Poètes épiques> au contraire , (ont 
obligés de choifir un Héros connu , dont 
le nom feul puiflè impo(er au Leâeur , 
& un point d'Hiffcoire , qui iôit par lui-*^ 
même intérefiant-TclItt roète épique qui 
fuivra la régie de le BoJFu , fera fur de 
n'être jamais lu i mais neureuTement il 
eft impoffibie de la fuiyre : car fi vous 
tirez votre fitiet tout entier de votre^ima^- 
gination > & que vous cherchiez enfoite 
quelque événement dans l'Hiftoire pour 
l'adapter à votre fable , toutes les annales 
de l'Univers ne pourraient pas vous four- 
nir un événement entièrement confor- 
me à votre plan > il £uidra de néceffité» 
2ue vous altériez l'un pour le faire qua- 
reravec Tautre 5 & y a-t-il rien de plus 
ridicule , que de conunencer à bâtir pour 
Icre enfilite obligé de détruire ? 
Vi^[ile railbmlSa donc dans ion Poème 
us ces difiérens matériaux y qui étaient 
»2rs daas plufieurs livres > & dont on 
:atvoir quelques-uns dans Demi fHa^ 
:arnaffè. Cet Uiftorien trace exaâement 
'cours de la navigation d*Enée i il n'ou^' 
ie ni la fable dti Fhmet, ni les pré« 
IQions de Qlâia-p. m le petit Afcc^pic 

Cij 



S2 Bjfai fur la Poéjie épique^ 

qui s'écrie que les Trty^tfnx ont mangé lei^s 
aj\ietteSf ù'c. Pour la mctamo^hofe des 
vaiflcaux à*Eaée en Nymphes > Denis 
âHalicarnaffe i\cn parle point ; mais t^ir^ 
g^lt luir-mfeme prend foin de nousaverxir, 
que. ce conte était une suiciennc tradi* 
tion , Pri/cfl fiitx fSSto ^ feà fama pere^nir. 
Il femble qu'il ait eu honte de cette êi« 
ble puérile > & qu il ait voulu fe Texculcr 
à lui-même en fe rappellant la créance 
publique. Si on coniîdérait dans ceue v^e 
pluficurs endroits de f^irriZ^ , qui cho<{aenc 
au premier cbup 'd'deir> on (brait moins 
promptà le xiondamner.. 

N'cft-ilpasvmi que nous permettrions 
àun Auteur Français>qui prendrait Clovis 
pour fon Héros , de parler de la fainte 
ampoule > qu'un pigeon apporta du Ciel 
dans la TilLe de Reims pour oindre le 
Roi y éc jçii fe confèrve encore avec foi 
dans cette ville ? Un Anglais > qui chan* 
tcraît le Roi Arthur, naurait-il pas la 
liberté de parler de TEnchanteur Mer-^ \ 
lin ? Tel eff le fort de toutes cesaticiea* 
nés fables > ou fe perd l'origine de chaque 
peuple , qu on rdpeéle leur antiquité , en 
riant de leur abfurdité. Après tout > quel^ 
que eaccufable mion fok de mettre en 
œuvie de pareils xaoQtes , je ftï£t qu'il 



, / 
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vaudrait encore mieux les rejetter entiè- 
rement : un feul Lefteur fenfé que ces 
faits rebutent, mérite plus d*être menas 
gé 9 qu'un vulgairelgnorant ^ui les croit. 
A l'égard d^ la conftruâion de la fa- 
ble , Virgile eft blâmé par quelques cri- 
tiqats , & Ipué par d*autre$ , de s'être 
aflervi à imiter Homère, Pour moi , fi j oie 
hazarder mon intiment > je penfe qu'il 
ne mérite ni ces reproches > ni ces louan- 

Î;es. Il ne pouvait éviter de mettre fur 
a fcène les Dieux à! Homère , qui étaient 
aufO les fiens > & qui félon la tradition 
avaient eux-mêmes guidé Enée en Italie. 
Mais ailurément , if les fait agir avec 
plus de jugement quç le Poète Grec. Il 
pirle comme lui du fiége de Troie; mais 

L'ofe dire, qu'il y a puis d'art, & des 
eautés plus touchantes dans la defcrr« 
ption que fait Vtrgils de la prile de cette 
ville , que dans toute V Iliade à'Homèrç. 
On nous crie , que l'épifode de Diion eft 
d aprèsceluide Circé ^dc Çdipfosq)iEn4e 
ne defcend aux Enfers, qu'à l'imitation 
à'UljJfe. Le Lcéleur n'a qu'à comparer 
ces prétendues copies avec l'original fup- 
pofe * il y trouvera une prodigieuCe dif- 
férence. Homère a fait Virgile, dit-on; fi 
cela eft, c'eft faos doute, fon plus bel 
ouvragç. 

Cuj 
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- il eft bien vtdâ que Virgile -a emprun- 
té an Grec quelques comparaiibns > ^cU 
ques defcriptions , dans lefquelles ménie 
pour l'ordinaire 11 eft aur-delTous de Tori- 
ginal. Quand Virgik eft grand, il eft lui- 
même i s'il bronche quelquefois» c'eift 
lorfqu'il fe plie à fuivre la marche d'um 
autre. 

J*ai entendu fouvent reprocher à Fw^gfSe 
de la ftérilité dans Tinvention. On le com- 
' parc à ces Peintres , jqui ne favent point 
rarier leurs figures. Voyex , dit-on , quelle 
profufiôn de caraâères Homère a jettàe 
idàns fbn Iliade : au lieu que dans Y Enéide , 
le fort Cloanthe , le brave Gias , 3c Içû- 
àèlc Âchate , font des perfoftnages infipf- 
ides> des domeftiques à*Enée, & rien de 
Ljdus; dont les «<>m§ rtfe fervent qu'à rem- 
plir quelques vers. Cette remarque me 
paraît jufte; mais jofedire, qu'elle tour- 
ne à l'avantage de Virgile. Il chante les 
aâions à^Énée ; & Homère ToiAveté d^A" 
ckille. Le Poète Grec était dans la né- 
ceffité dcfupplécrà Tabfènce de fon prin- 
cipal Héros 5 & comme fon talent était 
-^e faire des tableaux, plutôt aue d'our- 
dir avec art la trame d'une fable incé- 
tefTante , il a fuivi Timpulfion de fon gé- 
lule, en repréfcntant avec plus de force 
que de choix des caraâèrcs ^datans» 
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mais 4}ui Qe touchent point. Virgile au 
contranre fentait , qu il ne fallait point 
afiàiblir (on principal perfonna^e; & le 
perdre dans la foule, C eft au feul Enée , 
qu'il a voulu > & qu'il a dû nous attacher; 
aufli ne nous le fait*il jamais perdre de 
vue. Toute autre méthode aurait gâté 
fim Poème. 
Saint - Ei/remont dit qu*En^e eft plus 

Sropre à être le fondateur d'un Ordre de 
loincs que d'un Empire. Il eft vrai 
qix'Enée pa/Te auprès de bien des gens> 
plutôt pour un dévot que ^ur un guer- 
ner > mais leur préjuge vient de la Ëiuâe 
idée qu'ils ont du courage. Us ont les 
yeux éblouis de la fureur d'Achille , o,u 
des exploits gigantefques des Héros de 
roman. Si Virgue avait été moins fage> 
fi, au lieu de repréfenter le courage caGne 
d'un Chef prudent , il avait pemt la té- 
mérité emportée dAjax & de Diomède, 
qui combattent contre des Dieux , il au- 
rait plù davantage à ces critiques >mais 
il mériterait peut-ctre moins de plaite 
aux hommes fenfés. 

Je vienj à la grande & univerfellc ob- 

jeâion que Ton fait contre rfjï^irfe. Les 

. jGx derniers chants , dit»on , font indignes 

des ûx premiers. Mon admiration pour 

.(e £r«a4 géiûe i»e me kxxuc point ks 

Civ 
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rsaktttSt eft tué itiipito|rableni€nt pat 
£née 'y la mère de LavÎMie au déièfpoir (è 
<lonne la mon ^ & le £ûble Roi I^ûtia 
-pesidaiic tout ce tumulte ne (ak nixefU- 
fer ni accepter Tumus pour (on gendre^ 
tù £u£e la gaenc ni la paix. 11 te cetire 
au foikl de ion palais, iaiflanc Turnut èc 
Enée fe basore poor fii fiUe , fiir d'arcir 
un eendre t quoi qu'il arrive. 
^ Il eût été aifé» od me Temble^ <ie re- 
médier à ce grand défaut 5 il fallait peut- 
être cpx'Eaée eût à ^livrer Layinie d*um 
jenoemi > phuât qu'i. coaubactre un jeune 
& aimable amaiot» qui avait tant de droits 
&r elle , Bc qu'il iecourât le vieux Rot 
Latinus y au lieu de ravager fen pays. 11 
a trop Tait du savidfeur ^e Lamnie : fm- 
menais qu'il en £k le vengeur: -je voa«- 
draii; qu'il eut unitval que^epuàeliaïr^ 
fifiti de m'intécefler.an Abxis davantage. 
Une telle difpofitbn eût été une finirce 
de beautés nouvelles. Le ^e^ la mère 
de Lavme , cette leane Pnnocfife mSme» 
tuflènt eu des pem>nnages ^us comnena^ 
blés à Jouer. Mais ma pcéfimpdimim 
trop k>m >ce n'eft point à un jeune Peinm 
è «fer reprendre les défiùits d'un Roj^hanU 
&r je ne puis p«s4ire com»e ie Carré^ 
fin Pktor anchi h. 
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P R à 8 avmr levé nos yeim vers Homèse 
te Virgile * il elt iaudlfi ^ ks «jréter 
£ir leurs jcwifies. Je paâerai feus ûtenœ 
Sutdus » & Siiiuf Itaikus > Tua fki^le 9 Taa* 
tre monftrueax ûaitateiir de lllhie & de 
i'Enéide ; mais il ne Êuit pas omettre Lu-- 
cm y iiont le §énie odgiiial a ouvert uae 
foute tKmvelie. Il n'a xiea iimté ^ il ae 
Àok à perfimne ni fes beausés j m &s 
lii^uts > 4c «érite pac odm iè^l ime ât^ 
«ention particulière. 

Lucam était dune ancifioiie Mation^ 
fOndre des C^ïevaliers i il naquit à Cor* 
doue en Espagne Sous VEmptr&xrCdiguU. 
H «'avait encore que huit mots lodqu on 
famena i R«mie où il ait élevé daiis la 
4Rgâfoa de Séxêqui {on onde Ce Eut 
^Atpoor impofe: iileQceà des criti^s 
wi CSC lévoqoé ea donie la pureté 4e 
toi langage, m eut pm lintcak pour un 
Efpagiica > 4{oi a âôt^ des vers Latius. 
Trofx^ïés par 4)c pré^c^ , ils ont cm 
trouver dans Ton ft^le des barharifines q^i 
, a'f font foiac, 4c qui» finppofé qu'aïs y 
I C vj 
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.fafTenty ne peuvent aflurément être ap^ 
perçus par aucun moderne, fl fat d'abord 
ikvori de Néron y )u(qu à ce qu'il eut la 
noble imprudence de difputer contre lui 
le prix de la Poèiie , & le dangereux 
honneur de le remporter. Le fuiet , qu ils 
traitèrent tous deux> était Orphée. La 
hardiefie qu'eurent les Juges de déclarer 
Lucain vainqueur, eft une preuve bieo 
forte de la liberté dont on jouiifait dans 
les premièies années de ce Rc^ne. 

Tandis que jNéron fit les ddices de$ 
Romains > JLucain crut pouvoir lui donner 
^es éloges : il le loue même avec trop 
tde flatterie > & en cela feul il a imité 
Virgile , qui avait eu la faibleflfe de don- 
ner à Augufie un encens que jamais un 
homme ne doit donner à un autre homme 
quel qu'il foit. Néron démentit bientôt \d^ 
louan^e^ outrées dont Lucain l'avait con^- 
blé. Il força Sénèqus à conspirer contre 
lui s Lucain entra dans cette fameufe coo- 
juratiçn > dont . la découverte coûta la 
vie à trois cents Romains du premier rao^. 
Etant condamné à la mort > il (è ht 
ouvrir les veines dans^D bain chaud» 
& mourut en récitant des vers de (a 
Tharraîc , qui exprimaient le genre de 
mort dont il expirait. 

Il n^ fut pas le premier qui cboi& 
une hiftoire récente pour le ïujet d iia 
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Poème épique. Variuf * contemporain , 
ami & rival de Vkplé, mais dont les 
ouvrages ont été perdus > avait exécuté 
avec iuccès cette dangereufè entreprife. 
La proximité des tems » la notoriété pu* 
blique de la guerre civile» iefiécle éclairé» 
politique, & peu faperftitieux où vivaient 
Céfar & Lucaîn , lafblidité de (on fujetr 
étaient à fon génie toute liberté d'in-» 
vention fabuleule^ La grandeur vérita- 
ble de^ Héros réels qu u fallait peindre 
d'après nature , était une nouvelle di&^ 
ficulté. Les Romains du tems de Céfar 
^ étaient des perfbnnages bien autrement 
' importans que Sarpedon y Dhmèds , Ms^ence 
& Turnui. La guerre de Troie était un 
jeu d'enfans en comoaraiibn des guerres 
civiles de Rome >. où les plus grands Ca- 
pitaines , & les plus puiflans honmies 
qui aient jamais été rditputaient de r£m« 
pire de la moitié du Monde connu. 

Lucain n'a ofé s écarter de IHiftoire : . 
par-là il a rendu (on Poème (ec & aride» 
il a voulu fuppléer au défaut d'inven- 
tion parla grandeur des (èntimens ; mais 
il a caché trop ibuvent (a féchercfle Ibus 
de Tenflure. Ainfi il eft arrivé quy4cAi2te 
& Enée y qui étaient peu importans par 
eux-mêmèi , font devenus grands dans 
Homère & dans Virgile . & qac Céfar Se 
Tombée font petits quelquefois dans Luccdfu 
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U n'y a dans fivi Poème aucune iitScn^ 
puoa brillante comme dMs Homère, Il 
]i'a point connu conmie Pïrgik l'art <le 
Oâxcer^ & de ne dcm dire de trop > il 
na oi Ibn élégance > ni Ton Jê^arraonie. 
Mais a«x£ von$ tconv^x dans lai Pkarfalc 
des beautés » qui ne font iti daiis VIliade 
.ni dans VEaiitk. Au milieu de &s décla- 
mations ampoidbées > il 7 a de c^ pen«- 
i^ maies & hardies > de ce$ maximes 
p0liti(|biesdontCinaeiZiei^ rempli) ^ueU 
ques-nns de {es di&oursc ont ia ma:^fté 
deceuxde Tke^î« > 8t k Ibsrce âtlm^te. 
H peint comme SàHy^ » en uatnot > il 
t&, grand pactotit ou il ne veut point «tie 
Eoète. iJftt &i]Iç lighe , telle qiw cetle^ 
d 9 en padanr de Cifwr > ^ oâtfm refïttdw 
Ji quidpiptr^et j^endum , tmu, bien aSiir- 
néanent Âne defcriptôom poétique. 
• yirgdt & Hmièfre avaient Bsxthma fidt 
d'amener les Divtnitésfiir la {céae.Luom 
a Eut tout auiE bim de s'fii paâfer. Jupker, 
JuiKm^Mars^ Venus, étaient aes embelUflb- 
mens nece^res aux aâions.d'£iii^e âc 
àlAgamenaton. On iâvait peudediorede 
ces Héros&bukuxtils étaient comme ces 
vàin^eœs des jeux Olfmpiqties , que 
Kndare chantait , &dQnt il n'avait pteC- 
que rien à dire. Il Êillait qull & jctxst fiir 
les louanges de Cajior , de Feilux êcd^Her- 
cuiè. Les oibks commencement de r&a» 
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pire Romain avaient be(bin d'être rele- 
vés par l'intervention des Dieux i mais 
Céfar , Pompée , Coton , Labienus vivaient 
dans un autre ilècle qix Enée ; les guerres 
civiles de Rome étaient trop ierieufès 
pour ces jeux d'imagination. Quel rôle 
CWôr jouerait-^ jdans la plaine de Phar« 
ùSc y n Iris venait lui apporter (on épéc, 
ou û Vénus defcendait dans un nuage 
d'or à fbn fecours ? 

Ceux qui preanent lescomnAencemens 
d un Art pour les principes de TArt mê- 
me , font perfuadés ^uîun Poème ne 
(aurait ûibiiuerians Divinités > parce çue 
VEad^ en dk pleine > mais ces Divinués 
font fi peu d&nqelles au Poème» <^\xc 
le phis oel lendroit qui foit^lans Lucain > 
& peut-être dans aucun Poète » efi le 
diicours de Caton, dans lequel ce Stoïque> 
cnneiiii 4es fables j dédaigna d'aller voir 
le cenp^ple de Jupiter Ha^amon» Je me fers 
de la trad^âion de Brébeufj ma^ré ies 
i^fauts. 

Laiflbns , laiflivns , dit-il , on r«coovs'fi honteme 
h. cet âmes -qu'agite ttii tvenif -«hmicint. . 
' Tottr €tte etmvftincu que la vie eft â plaindre « 
"Qae c'eft un iMig^otti^at 4dnt VÏ(h»c&k<n\vAvi , 
Qu'tffie mon ^loriroie dft psâBérable aux &c« « 
le-ne oonfutte ipoi utiles Viotix ni les jBnfera. 
-AlocKi^uejiB néant aantJpafiiM |ct^*â 15ltre • 
Le Ciel met dtai noa coeoit tout ce qu'il faut connaîtse » 
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Nous trouvons Dieu (>artout, partout il parle ? noat« 
Nous favons ce qui tait ou Hécruit Ton courroux % 
Et chacun po<te en foi ce conféiiiiSutâire , 
Si le charme des fens ne le force à (e t^ire. 
Penfcz-vous qu'à ce Temple un Dieu foir limité } 
Qu'il ait dans fes dé(êits caché la Vérité? 
Faii--il d'autre féjour â ce Monatque augufte., 
■ Que les cieuX « que la terre , de que le coeur du )utte ? 
C'ett lui qui nous (outicnt , c'eft lui qui nous cooduir.} 
C'elt fd main qui nous guide , fl( fon feu qui nçus luiti 
Tout ce que noue vo]^ns«ft cet Etre fwprcme,<^#. 

C'ed bien alTcz , Romains , de ces ▼!▼€$ leçons ; 
Qu'il grate dans notre ame au point que notis ntiflbiif* 
Si nous n'y favons pot lire nos aventures* 
Petcer avant le tcms dans les chofes futures. 
Loin d'appliquer en vain nos foins à le ckercher , 
Ignoron» lans doidcur ce qu'il veut nous cacher* 

Ce n*eft donc point pous n'avoir pas 
fait ufage du miniftere des Dieux > mais 

{>our avoir ignoré l'art de bien conduire 
es aflâires des hommes > que Lumn eft 
fiin^çrieur à f^rg^'fe. Faut-il <}u'après avoir 
peint Céfar , Ponwée, Catçnaycc des traits 
û fprts , il {oit u faible quand il les fait 
^ir ? Ce n'eft preique plus quuoe ga- 
zette pleine de deçiama^onssil meicm- 
ble que je vois un portique hasdi .& 
immenlè^ qui me conduit \ des ruines» 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

LE TR IS S I N. 

iIlPrès que TEmpirc Romain eut été 
détruit par les Barbares 9 plufiAirs lan- 
gues (e formèrent des débris du Latin , 
comme plufieurs Royaumes s'élevèrent fur 
les ruines de Rome. Les Conquérans 
portèrent dans tout l'Occident leur bar- 
barie & leur ignorance. Tous les Arcs 
périrent 5 & lorfqu après huit cents ans 
ils commencèrent à renaître > ils rena- 
quirent Goths & Vandales. Ce qui nous 
refte malheureufentent de l'Architeâure 
& de la Sculpture de ces tems-là , eft un 
compofé bizarre de groffiéreté & de co^ 
lificnets. Le peu qu'on écrivait était dans 
le même goût. Les Moines confervèrent 
la langue Latine pour la corrompre ; 
les Francs ; les Vandales , les Lombarck 
mêlèrent à ce Latin corrompu leur jar- 
gon irrégulier & ftérile. Enfin la langue 
Kalienne^ comme la tilt8 aînée de là 
Latine , fe polit la première > enfuite TEC 
pagnole : puis la Fian^aife & l'Auglaifc 
le perfeâionnèrent. 
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La Poèfie fut le premier Art qui fut 
cultivé avec fuccès. Donfc & Pétrarque écri- 
virent dans un tems où Ton n'avait pas 
encore un ouvrage devtoCe Tupportabie i 
chofe étrange , que preique toutes les Na- 
tions du mc^nde aient eu des Poètes avant 
que d'avoir aucune autre forte d'Ecri- 
vains! Homère fleurit chez les Grecs plus 
4*un fièele avant qu'il parât un Hiftorien. 
JLes Cantiques de MQïJeCont le plus ancien 
monument des Hébreux. On a trouvé 
des chanfons chez les Cars^bes^ qui igno- 
raient tous les Arts. Les Barbares das 
côtes de la Mer Baltique avaient leuss 
fameu&s rinies Runinues, dans les teim 
qu'ils ne (avaioat pas lire > ce qui ftonve, 
en paflànt> que la Poèiîe efi plus ni^u- 
jelle auK kommes qu'on ne penfe. 

Quoi qu'il en (bit > le TûJ^ était encece 
au berceau > lorfque le TriBin , Auteur 
de la fameu(è Sophonisbe , la première 
Tragédie écrite en langue vulgaire , en- 
treprit un Poème épique. Il pnt pour fon 
ibjet Vltalie délivrée des Gothspar Béliraire 
fous rEmpire de Jujlinien. Son plan eft (ase 
Sz régulier : mais la poèfie y eft faib&. 
Toutefois l'cAvrage téuffit , & cette au- 
rore du bon goût brilla pendant quelque 
tems , jufqu'à ce qu elle fut abibrbee dans 
le grand jour qu'apporta. le T^* 
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Le Trijpn était un homme d'un fkvoir 
très-étendu , & d'une grande capacité. 
Léon X Temploia dans plus d une affaire 
importante. Il fut Ambafladeur auprès 
de Chatles^uint > mais enfin il (àcrifia 
fon ambition ^ & la prétendue folidité 
des afhdres > à (on goût pour les lettres s 
bien différent en cela de quelques hom- 
mes^ célèbres , que nous avons vu quitter, . 
& même méprifer les lettres , après avoir 
fait fortune par elles. Il était avec raifon 
channé des beautés qui font ààns Homère, 
& cependant ùl grande faute eft de l'avoir 
imité 5 il en a tout pris , hors le génie. 
Il s'appuie fur Homère pour marcher , & 
tombe en voulant le fuivre : il cueille les 
fleurs du Poète Grec , mais elles fe flé- 
triffent dans les mains de l'imitateur. Le 
Tnfpn, par esfemple, a copié ce bel en- 
droit d'Homè*e, où JunoTiy parée de la cein- 
ture de Vénus , dérobe à Jupiter des ca- 
reflcs^ qu'il n'avait pas coutume de lui 
faire.Xa femme de l'Empereur Juflynîen 
aies mêmes vues fur fon époux idiUsV Italîa 
lïheraxcu » Elle commence par fe baigner 
» dans là belle chambre 5 elle met une 
» chemife blanche » > 8i après une lon- 
gue énumération de tous les affiqucts 
d'une toilette , ^ elld va trouver. l'Em- 
»» pereto^y qnieft affis fox un gazon dans 
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«> un petit jardin ; elle liû fait une men- 
••• terie avec beaucoup 4'aÈ2Lcerics , &c 
» enfin Jujliaien le diede un bqfch 

Soavt t e le gtttà le braccta al colh ^ 

Êd ella Jlcttt \ e fçrrUendo dijft t 

Signer mîù dûfee , or cbe vcltte f*rt l ' * 

Che fe vtniffe dlcuno in çueflo Imgo ,. 

E ei vedijfe » dvrei tanra Virgognn , 

Cbe pié non ardirei levar la fronte, 

Bntriamo nelle nofire ufatt fianx.*» 

Chiudamo gli ufci , e fopra il vofho httê 

IFêuiam ci , e faite poi fuel , que vi piacei». 

VImperator rifptfe ; A^lma mia vita , 

NcM duhitate de la vifta alttui \ 

Che qui non puà venir perfona umâuét 

Se non per la mia fiànz.a ^ & io h^ ehi^fi 

Cf>me qui venait & bà la ebiave a emnu^, 

£ femjo f ehe ancor^ voi cbiudefle Pufilê ^ 

Cbe vien in effe dallé fiante voflr/t {. 

fercbi giamai non lo lafiîafie apirt9» 

£ dette qmfio « fubito abbraeeiella ; 

Foi Jl colear ne la finnuta erbetta 

Lék quai* alltgra gli Jhria. dHntorno ^àx, 

»> L'Empereur lui donna un douzbalfér 
9> & lui jetta les bras au cou. Elle s*ar- 
9» réta> & lui dit en (buriant : Mon doux 
» Seigneur , que voulez-vous faire ? Si 
w quelqu'un entrait ici & nous décott- 
, •> vrait , je ferais fi honteulè , qjxt je n'o- 
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» ferais plus Icv^r les yeux. Allons d 

». notre appartement >terinons les poi 

» mettons-nous fur le lit , & puis fé 

» ce que vous voudrez. L'Empereur 

3> répondit ; Ma chère ame^ ne crai| 

» point d être apperçue.Pef(bnnene ] 

a> entrer ici que par ma chambre» j< 

» fermée , 3c j'en ai la clef dans ma po 

» Je préfume , que vous avez aufll fc 

» la porte de votre appartement , 

a» entre dans le m\cn, : car vous n 

» laiffez jamais ouvert. Après avoir 

» parlé , il 1 embraflc ^ la jette fur V 

» be tendre , qui fcmble partager 1 

» piaiiîrs y & qui fe cpuronne de fi 

Ainfi ce qui ell décrit noblement 

Homère devient aufïi bas & auffi dé 

tant dans le TrUpn , que les careffes 

mari & d'une femnie devant le me 

Le Trijpn femble n'avoir copié Ht 

que dans le détail des defcriptions : 

très-exaâ à peindre les haailleme 

les meubles de fes Héros ; mais il o 

leurs caraâères. Je ne prétends pa< 

1er de lui , pour remarquer feuleme 

ËLutes , mais pour lui donner l'éloge 

mérite > d'avoir été le premier ma 

en Europe , qui ait fait un Poème é 

régulier &c fenfé , quoique Êdble , i 

ait ofé (bcouer Le )oug de la rim 
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plus 9 il cft le (èul 4^ Poètes Italiens , 
dans lequel il n'y ait ni jeux 4c mots , 
ni pointes > & celui de tous qui aie moins 
introduit d'Enchanteurs & de Héros en* 
chantés dans Tes ouvrages > ce qui n'était 
pas un petit mérite. 




r 
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CHAPITRE SIXIEME. 

LE CAMOUENS. 

i A N D I s que le Trijpn en Italie fuivaic 
Ain pas timide & f<iible les traces des 
Anciens vie Camauens en Portugal ouvrait 
ane carrière toute nouvelle > oc s'acqué- 
rait une répuc^Kioniqui dure encore parmi 
Tes compatriotes > qui l'appellent le Vir* 
pk PortugéUs. 

Camouens, d'une ancienne famille Por^ 
tu|aire > naquit en Efpagnedans les der* 
nieres anné^ du régne célèbre de Fer^ 
Unani 6c àlfahlle , tandis que Jean JI 
fégnait en PCMtugal, Après la mort de 
Jean y il vint à la Cour de Lisbonne , la 
première année du régne d'Emmanuel le 
Grand y héritier du Trône 6c des giands 
^âieins du Roi Jean. C'étaient alors les 
beaux jours du Portugal > & le tems mar« 
que pour la gloire de cette Nation* 

Emmanuel > déterminé à fuivre le projet 
qui avait échoué tant de (ois, de s'ou- 
vrir une route aux Indes Orientales par 
l'Océan , fie partir en 14^7 Vafio as Gamà 
flEvec u»e iotupoui? cette £ameufe entrer 
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prife , qui était regardée comme téméraii:^ 
Se impraticable > parce qu'elle était noa^ 
velle. G orna & ceux qui eurent la har-« 
diefle de s'embarquer avec lui , pafïèrent 
pour des inrenfé$> qui fe facrihaient de 
gaieté de çœun Ce n'était qu'un cri dans 
la ville contre le Roi : tout Lisbonne 
vit partir avec indignation Se avec 1^ 
mes ces aventuriers >& les pleura comlire 
morts. Cependant lentreprife iréuffit, & 
fut le premier fondement du. commerce 
que l'Europe fait aujourd'hui avec les 
Indes par l'Océan. 

Camouens n'accompagna, point. Vàfcù 
de Gajjmdains Ton expédition > comme je 
l'avais dit dans mes éditions précédentes i 
il n'alla aux grandes Indes que long^ 
tems après. Un defir vague de voyager 
& de faiie fortune ^ & l'éclat que faifaient 
à Lisbonne fcs galanteries indifcrètes, foi 
mécontentemens de la Cour > & (urtout 
cette^utioiîtéaflez inféparaWe d'unis gran- 
de imagination , l'arrachèrent à (a patrie* 
XI ftrvit d'abord volontaire fur un vaif- 
feau> & il perdit un œil dan$ un cpm* 
bat de n^er. Les Portugais avaient déjà 
un VicCrRoi dans les Indçs.Cfl93u)tttf^j étant 
à Goa en fut exilé par le VicerRoi. Etre 
exilé d'un lieu qui pouvait être regardé 
Jui-memc comme un exil cruels cét^ç 

un 
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«n de ces malheurs fingulfers> que la 
deftinée réfervait à 'Camouens. Il languit 
quelques années dans un coin de terre 
barbare fur les frontières de la Chine , 
od les Portugais avaient un petit corn- 
ptoir> & où ils commençaient à bâtir la 
Tille de Macao. Ce fiit-la qu'il compofa 
fon Poème de la découverte des Indes » 
qu'il intitula Lufiade 5 titre qui a peu de 
rapport au fujet , de qui > à proprement 
parler, fignifiela Portugade. 
Il obtint un petit emploi à Macao méme> 
& de4à retournant enfuite à Goa , il fit 
nau&age fur les côtes de la Chine , & fe 
Ëiuva, dit-on , en nageant d'une main> 
& de l'autre, tenant fon Poème, foui bien 
qui lui reftait. De retour à Goa , il fut 
mis en prifon 5 il n'en fortit, que pour 
elTuyer un plus grand malheur , celui de 
fiiivre en Afrique un petit Gouverneur 
arrogant & avare ; il éprouva toute Thu- 
miliation d'en être protégé. Enfin il re- 
vint à Lisbonne avec fon Poème pour 
toute reffource. Il obtint une petite pen- 
fion d'environ 800 livres de notre mon- 
noie d'aujourd'hui 5 mais on cefTa bien- 
tôt de lalui payer. Il n'eut d'autre retraite 
& d'autre focours qu'un hôpital. Ce f ut-là 
qu'il pafTa le refte de fa vie, & qu'il mourut 
dans un abandon généraL A peine fut-il 
Seconde Partie* D 
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mortqu'on s'emprefla de lui faire des épitaK 
phes Honorables > S^-dele mettre au rang 
des grands-hommes. Quelcjues villes & 
difputèrent Thonneuf de lui avoir donné 
la naifTance. Ainfi il éprouva en tout le 
fort d'HoTnère» Il voyagea comme lui > il 
vécut & mourut pauvre > & n'eut de ré- 
putation qu après fa mort. Tant d'exem- 
ples doivent apprendre aux hommes de 
génie > que ce n'eft point par le génie 
qu'on fait la fortune & qu'on vit heureux» 

Le fîijet de la Liifiaae , traité par un 
elprit auffi vif que le Camouens , ne pou* 
vait que produire une nouvelle efpèce 
d'épopée. Le fond de fon Poème neft 
m une guerre , ni une querelle de Héros» 
ni le monde en armes pour une femme ; 
c'eft un nouveau pays découvert à l'aide 
de la navigation. 

Voici comme il débute : » Je chante 
9> ces hommes au-defius du vulgaire > qui 
a> des rives Occidentales de la Eufitame > 
» portés fur des mers qui n'avaient point 
^ encore vu de vaiifeaux 9 allèrent éton- 
a> ner la Trapobane de leur audace : eux 
a> dont le courage patient à fouffirir des 
M travaux au-dem des* forces humaines > 
» établit un nouvel Empire fous un Cid 
*» inconnu & fous d'autres étoiles. Qu^on 
^ ne vante plus les voyages du fameux 
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• Troyen , qui porta fès Dieux en Ita!ic; 
» ni ceux du fage Grec , qui te vit Itaque 
» après vingt atis d abfence 5 ni ceuît 
^ S Alexandre y cet impétueux Conque- 
^ rant. Difparaiflcz , drapeaux que Trajan 
» déployait fur les frontières de Tlnde, 
» Voici un homme à qui Neptune a aban* 
» donné fbn Trident : voici des travaux 
» qui furpaffent tous les vôtres. 

» Et vous , N]^mphesJu Tage , fi jamais 
» vous m'avez infpiré des fons doux & 
»touchans, fi j*ai chanté les rives de 
» votre aimable fleuve 5 donnez-moi au- 
»joufd'hui des accens fiers & hardis , 
» qu ils aient la force & la clarté de votre 

* cours, quils foient purs comme vos 
» ondes , oc que déformais le Dieu des 
» vers préfère vos eaux à celles de la fon- 
» taine facrée ce. 

Le Poète conduit la flotte Portugaife 
if embouchure du Gange > il décrit en 

Saflànt les côtes Occidentales, le Midi 
c l'Orient de l'Afrique , & les diffé- 
rens Peuples qui vivent fur cette côte > 
il entremêle avec art Thifto ire du Portu- 
al. On voit dans le troifiéme Chant , 
i mort de la célèbre Inès de Caftro 5 
époufe du Roi Don Pedro , dont Taven- 
ture déguifec a été jouée depuis peu fur 
le Théâtre de Paris. Ceft à mon gré le 

Dij 
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plus beau morceau du Camouens : il y a 
peu d'endroits dams Virgile plus attendrit 
fans & mieux écrits. La fimplicité du 
Poème eft rehaufTée par des fiaions auffi 
neuves que le fujet. En voici une, qui , 
je lofe aire , doit réuffir dans tous les 
tems , & chez toutes les Nations. 
« Lorfque la flotte eft prête à doubler Iç 
Cap de Bonne-Efpérance , appelle alors 
le Promontoire des tempêtes , on apper- 
çoit tout -à* coup un formidable objet. 
C eft un fantôme , qui s'élève du fond 
de la mer : fa tête touche aux nues 5 les 
tempêtes, les vents , les tonnerres font 
autour de lui , Tes bras s'étendent au loin 
fur la furface dès eaux : ce monftre , ou 
ce Dieu , eft le gardien de cet Océan , 
dont aucun vaiiTeau n'avait encore fendu 
les flots i il menace la flotte > il (b plaint 
de Taudace des Portugais, qui viennent 
lui difputer TÉmpire <k ces mers 5 il leur 
annonce toutes les calamités qu'ils doivent 
eflTuyer dans leur entreprife. Cela eft grand 
en tout pays fans doute. 

Voici une autre fiâiop > qui fut ex« 
trêmement du goât des Portugais > Se qui 
me parait conforme au génie Italien $ 
c'eft une Ifle enchantée , qui fort de la 
mer , pour le raftaîchiffemcnt de Gamei 
& d.ç fa flotte. Cette Ifle a fcrvi , 4it-on^ 
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lie modèle àllfle d'-/4rmz(fe, décrite quel- 
çies années après par le Tajfe. C'eftJà 
qae Vénus, aidée des confeus du Père 
Étemel > & fécondée en- même tems des 
fléchés de Çupidon , rend les Néréides 
amoureufës des Portugais. Les plaifirs les 
plus lafcifs y font pemts fans ménage- 
ment y chaoue Portugais embrafTe une 
Néréide, & Thitis obtient Vafco de Gama 
pour fon partage. Cette DéefTe le trant 
porte fîir une haute montagne , oui efl 
lendroit le plus délicieux de lifte > & 
de-là lui montre tous les Royaumes de 
la Terre , 3c lui prédit les deflinées du 
Portugal. 

Camouens y après s'être abandonné fans 
réfèrve à la defcription voluptueufè de 
cette Ifle , & des plaifirs où les Portugais 
font plongés , s'avift d'informer le lec- 
teur , que toute cette fîâion ne fîgnifîe 
autre chofè que le plaifir qu'un honnéte- 
homme fent à faire fbn devoir. Mais il 
£iut avouer > qu'une Ifle enchantée > dont 
Vénus efl la DéefTe*^ & où des Nym- 
phes carefTent des matelots après an voya- 
fe de long cours , refTemble plus à un 
fuflco d'Amflerdam qu à quelque chofe 
dhonnête. J'apprends qu'un tradufteur 
du Camouens prétend que dans ce Poème 

Vénus. ûgnjSiQ la S te. Vierge. 3c que Marx 

Dû) 
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efi évidemment Jésus-Christ. A \^ 
bonne heure 5 je ne m'y oppofe pas 5 m^u^ 
j avoue que je ne m'en ferais pas apper- 
ju. Cette allégorie nouvelle rendra rai (on 
de tout ; on ne fera plus tant furpris > 
que Ganta dans une tempête adreue fès 
prières à Jésus-Christ , & que ce ibit 
Vénus qui vienne à fon fecours. Bacchus 
& la Vierge Marie fe trouveront tout 
naturellement enfemble. 

Le principal but des Portugais, après 
rétabliflement de leur commerce ^ eft 
la propagation de la foi > & Vénus (é chsiT^ 
gc dus fuccès de renireprile. A parler fé- 
rieufement , un merveilleux fi abfurde dé- 
figure tout Touvrage aux yeux des lec- 
teurs fenfés. Il femble que ce grand dé - 
faut eût dû faire tomber ce Poe me j mais 
la pccfie du ftyle y & Timagination dans 
rexpreffion Tout foutenu , de même que 
les beautés de l'exécution ont placé Po^ 
Véronefe parmi les grands Peintres , quoi<- 
qu'il ait placé des Pcres BénédiÂins & 
des icldats SuifTes dans des fujets de l'An*- 
cien Teftament. 

Le Camouens tombe prefque toujours 
dan> de telles difparates. Je me fouviens 
que Vafco , après avoir raconté fes aven- 
turcs au Roi de Mclinde , lui dit i Roi , 
iWï M ^bH^ ^ -E"^^ <i^^ voyagé aufi loi^ 
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to moi , &• couru autant de finis : comme 
fi un Barbare Africain des côtes de Zan* 
cuebar favait fbn Homère & fon Virgile. 
Mais de tous les défauts de ce Poème 9 
le plus grand eft le peu de liaifon qui 
règne dans toutes ^s parties 5 il reffem- 
ble au voyage dont il eft le fujet. Les 
aventures fè fuccèdent les unes aux au- 
tres , &4e Poète n*a d'autre art que celui 
de bien conter les détails. Mais cet art 
&ul j par le plaifir qu'il donne > tient 
quelquefois lieu de tous les autres. Tout 
cela prouve enfin que l'ouvrage eft plein 
de grandes beautés > puifque^ depuis deux 
cents ans , il fait les délices d'une Nation 
feiritueile^ qui doit en connaître les 
fautes. 




Div 
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CHAPITRE SEPTIEME. 
LE T AS SE. 

A Or(ivato Tajjb commençafa Gieru- 
fcdemme Liberata dans le tems que la Lu- 
Jiaàe du Camouens commençait à paraître, 
II entendait affez le Portugais pour lire ce 
Poème &pour en être jaloux; il difàit que 
le Camouens était le feul rival en Europe 
qu'il craignît. Cette crainte , fi elle était 
«ncère , était très-mal fondée : le Tajfè 
était autant au- deffus de Camouens y qac 
le Portugais était fupérieur à fes compa- 
triotes. Le Taffe eût eu plus de rai (on 
d'avouer qu'il était jaloux de VAriofle, 

f>ar qui fa réputation fut fi longtem^ ba- 
ancee , & qui lui eft encore préféré par 
bien des Italiens. Il y aura même quel- 
ques leâeurs qui s'étonneront que l'on 
ne place point ici YArwJle parnii les Poè- 
tes épiques. Il eft vrai qucVArioJle a plus 
de fertifité, plus de variété, plus d'ima- 
gination que tous les autres enfemble j 
& fi on lit Homère par une efpèce de de- 
voir , on lit & on relit VArioJle pour fon 
plaifin Mais il ne faut pas confondre 
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Icselpèces. Je ne parlerais point des comé- 
dies de V Avare & du Joueur en traitant 
de la Tragédie. UOrlando furiofo eft d'un 
autre genre que VUiade & VEniide. On 
peut même dire que ce genre , quoique 
plus agréable au commun des leâeurs > 
cft cependant très-inférieur au véritable 
Poème épique. Il en eft des écrits comme 
des hommes. Les caraâéres (érieux (ont 
les plus eftimés , 3c celui qui domine fbn 
imagination eft fupérieur à celui qui s'y 
abandonne. Il eft plus aifé de peindre des 
Qgres & des Geans que des Héros , & 
d outrer la nature que de la fuivre. 

Le Tajfe naquit a Surrento en 1^44^ 
le 1 1. Mars , de Bernardo TaJJb & de For- 
tia de Rojji. Lamaiibn dont il fortait était 
une des plus illuftces dltaiie , & avait 
été longtems une des plus puifTantes. Sa 
grand' mère était une Cornaro; (on fait 
affez qu'une Noble Vénitienne a d'or- 
dinaire la vanité de ne point époufer un 
homme d'une qualité médiocre :) mais 
toute cette grandeur paffée ne fervit peut- 
être qu'à le rendre plus malheureux. Son 
père , né dans le déclin de (a maifon , 
s'était attaché au Prince de Salerne , qui 
fut dépouillé de fa Principauté pair Char^ 
/ex-Qui/if. De-plus, Bernardo était Poète 
lui-même 5 avec ce talent > & le malheur 

Dv 
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qu'il eut d'être domeftique d'un petit Prin- 
ce, il n'eft pas étonnant qu'il ait été 
pauvre & malheureux. 

Torqiwto fut d'abord élevé à Naplcs. 
Son génie poétique > la feule richeffc qu'il 
avait reçue de fon père y fe manitefta 
dès Ton enfance. Il faifait des vers àTage 
de fept ans. Bernardo , banni de Naples 
avec les partifans du Prince de Salerne^ 
& qui connaiflait par une dure expérience 
le danger de la Poèfie , 8c d être attaché 
aux Grands» voulut éloigner Ton fils de 
ces deux fortes d'efclavage. Il l'envoya 
étudier le Droit à PadouerLe )ciineTajf}è 
Y réuflit y parce qu'il avait un génie qui 
s'étendait à tout : il reçut même (es de- 
grés en Philolbphie & en Théologie. C'é- 
tait alors un grand honneurs car on re- 
gardait comme (avants un homme qui 
lavait par cœur la Logique d*Ariftote , 
& ce bel art de difputer pour & ccmtre 
en termes inintelligiDles,furdesmiatièrcs 
qu'on ne comprend poit^t» Mais le jeune 
homme, entraîné par l'impulfion irréfifti- 
ble du génie > au milieu de toutes ces 
études, qui n'étaient point de (on goût, 
conipofa a l'âge de dix-fept ans fon Poème 
de Renaud , qui fut comme le précurieur 
de fe Jérufaienu La réputation que ce 
premier ouvrage lui attira» le détermina 
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iàns (on Penchant pour la Poèfie. Il fut 
leçu dans r Académie des jEtherei de Pa* 
doue , fous le nom de Pemito > du Repen- 
tant > pour marquer qa il fe repentait du 
tems qu il croyait avok perdu dans Vé^ 
tude du Droit > & dans 1^ autres , où 
ion inclination ne lavait pas appelle. 

Il commença la Jérufaiem à Tàge de 
vingt -deux ans. Enfin > pour accomplir U 
dcfhnée que fon père avait voulu lui 
faire éviter , il alla fe mettre fous lapro- 
teâion du Duc de Ferrare , & crut qu être 
logé & nourri chez un Prince pour lequel 
il faifait des vers » était un établiffement 
affuré. A l'âge de vingt-fept ans> il alla 
en France à la itiite du Cardinal d*Efiè 
M fut reçu du KoiCharks IX, dilent les 
Kiftoriens Italiens > avec des difèinâions dues 
à fon mérite , &» revint à Ferrare, comblé 
âkonnewrs & de biens. Mais ces biens 6ff 
tes honneurs tant vantés» fe réduifaiem 
2 quelques louanges ; c'eft la fortune 
des Poètes. On prétend qu il fut amou^ 
ffeux à la Cour de Ferrare de la foeuif 
eu Duc , 8c que cette paffion , jointe aux 
mauvais traitemens qu'il tcçvLt dans cette 
Cour , fut la fburce de cette humeur mé- 
lancolique^ qui le confuma vingt années ^ 
& qui fit paner pour fbu un homme qui 
^^mi mis tant de raifon dansf<» ouvrages» 

Dvi 
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Quelques Chants de fon Poème avaient 
déjà paru fous le nom de Godefroi > il le 
donna tout entier au public à Tâge de 
trente ans > (bus le titre plus judicieux 
de la Jérufcdem délivrée. Il pouvait dire 
alors comme un grand-homme de l'An— 
tiquité : j*ai vécu aflez pour le bonheur 
& pour la gloire. Le refte de fa vie ne 
fut plus qu une chaîne de calamités Se- 
d'humiliations. Envieloppé dès Tâge de 
huit ans dans le bannifTement de fon 
père y fans patrie > fans bien> fans famille, 
perfécuté par les ennemis que lui fufci- 
taient fes talens > plaint > mais négligé 

far ceux qu'il appellait fes amis^ il fouôrit 
exil ^ la pri{bn> la plus extrême pauvreté, 
là faim même > & ce qui devait ajouter 
mn poids infupportable à tant de mal- 
heurs > la calomnie l'attaqua & l'opprima. 
Il s'enfuit de Ferrarei où le Proteâeur, 
qu'il avait tant célébré l'avait fait mettre 
eh prifbn : il alla à pied ^ couvert de hail- 
lons, depuis Ferrare jufqu'à Sutrento dans 
le Royaume de Naples , trouver une fœur 
qu'il y avait , Se dont il eipérait quelque 
iecourss mais dont probablement il n'en 
reçut point , puifqu'il fut obligé de re- 
tourner à pied à Ferrare , où u fut em- 
prifonné encore. Le défefpoir altéra fa 
conftitution robufte ^ & le rejetta dan& 
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des maladies violentes & longues , qxn 
lui ôtèrenc quelquefois Tufage de la ratfbn. 
H prétendit un jour avoit été guéri par 
le fecours de la Ste. Vierge & de Ste. 
SchoUflique , qui lui apparurent dans un 
grand accès de fièvre. Le Marquis Manfo 
ai Vdla rapporte ce fait comme certain. 
Tout ce que la plupart des leâeurs en 
croiront^ c eft que le Tajfe avait la fièvre. 
Sa gloire poétique , cette confolation 
imaginaire dans des malheurs réels > fut. 
attaquée de tous côtés. Le nombre de 
fçs ennemis éclipfa pour un tems^fa ré- . 
putation. Il fut prefque regardé comme 
un mauvais Poète. Enfin après .vingt an- 
nées Tenvie fut lafle de l'opprimer > fon 
mérite furmonta tout. On lui oflfrit des 
honneurs & de la fortune > mais ce ne 
fut que lorfquefon e(prit, fatigué d'une, 
fuite de malheurs fi longue >. était devenu 
infenfible à tout ce qui pouvait le flatter. 
Il fut appelle à Rome parle Pape dément 
VII, qui d^ns une Congrégation de Car- 
dinaux avait rèfolu de lui donner la cou^ 
renne de laurier , &les honneurs du triom- 
phe j cérémonie bizarre» qui paraît ridi- 
cule aujourd'hui , fur-tout en France , 
& qui était alors très-ferieufe & très- 
honorable en Italie. Le TaJfe fut reçu à 
on mille de Rome par les deux Cardi* 
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nau3C neveux , & par un grand nombre 
de prélats & dliommes de toutes con- 
ditions. On le conduifit à l'audience da 
pape. Je dejire, lui dit le pontife , que vous 
honoriez la couronne de laurier , qui a honoré 
juj(}u*ici tous ceux qui Font portée. Les dedx 
Cardinaux Aldobrandins , neveux du pape, 
qui aimaient & admiraient \eTagè,{c char- 

§èrent de Tappareil du couronnement : 
devait fe faire au Capitole 5 choie afièz 
fingûlière , que ceux qui éclairent le mon- 
de par leurs écrits triomphent dans la 
niême placô que ceux qui Pavaient dé- 
(blé par kurs conquêtes. Le Taffe tomba 
malade dïiils le tems de ces preparatife , 
& comme fi la fortune avait voulu le 
ttomper jufqu'au dernier moment , il 
mourut, ta veille du jour deftiné à la 
cérémonie. 

Le tems , qui fappe la réputation des 
Ouvrages médiocres > a afiuré celle du 
Taffe, La Jérufalem délivrée eft aujourd'hui 
cliantée en plufieurs endroits de Tbalie, 
comme les Poèmes à*Homère l'étaient en 
Grèce 3 & on ne fait nulle difficulté de 
le mettre à côté de Virgile & à'Homêre , 
lùalgré fes fautes , & malgré la critique 
de Defpréaùx, 

La Jérufalem paraît à (juclques égards 
être d'après VIliade ; mais fi c'eft imiter 
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fue de choifir dans Thiftoirc un (ujet> 
qui a des refletnblances avec la fable dé 
la guerre de Troie i fi Renaud eft une co- 
pie d'Achille, & God^oi i'Agamemnom 
joïé dii:e , que le Ta£e a été bien au->delà 
de (on moaele. Il a autant de feu qu Ho- 
mère dans (es batailles , avec plus de varié* 
té. Ses Héros ont tou$ des caraâères dif* 
férens comme ceux de VUiadt > mais (es 
caraâères (ont mieux annoncés; plus 
fortement décrits, & mieux foutenus > car 
'i nV en a preique pas un (èul qui ne 
ic démente dans le Poète Grec , & pas 
un qui ne (bit invariable dans lltalien. 

Il a peint ce qyx Homère crayonnait 5 il 
i perfeâionoé Tart de nuancer les cou^ 
leurs , & de diftinguer les différentes ef?- 
pèces de vertus, de vices & depaiBoiis» 
qui ailleurs femblent être les mêmes* 
Ainfi Godefroi efl prudent & modéré j 
l'inquiet Ahdin a une politique cruelle^ 
la eénéreufe valeur de Tancrède eft op** 
pofëe à la fiireur à'Argant ; l'amour dans 
Armide eft un mélange de coquetterie & 
4'emportement j dans Herminïe c*cft une 
tendreife douce & aimable. Il ny a pas 
JBfquà ITIcrmite Pierre , qui ne fedTe un . 
perfonnage dans le tableau > & un beau 
ÇQDtraôe avec l'Enchanteur Ifmeno 5 & 
ces deux figures font afturémcnt au^deifus- 
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de Calchas & de Tdtibius. Renaud eft une 
imitation d* Achille 5 mais fes fautes font 
plus excufables 5 fon caractère eft plus 
aimable , fon loifir eft mieux employé, 
Achille éblouit , & Renaud intéreue. 

Je ne fais fi Homère a bien ou mal fait 
d'infpirer tant de compaffion pour Priam 
l'ennemi des Grecs : mais c*eft (ans doute 
un coup de Tart , d'avoir rendu Aladin 
odieux. Sans cet artifice, plus d*un lec- 
teur fe ferait intéreffé pour les Mahomé- 
tans contre les Chrétiens j on ferait tenté 
de regarder ces derniers comme des bri- 
gands ligués pour venir du fond de l'Eu- 
rope défbler un pays fur lequel ils n'avaient 
aucun droit, & maflacrer de fang-£roid 
un vénérable Monarque âgé de 8a ans , 
3c tout un peuple innocent, qui n'avait 
rien à démêler avec eux. 

Cétait une chofe bien étrange que la 
folie desCroiiadeslLes Moines prêcnaient 
ces faints brigandages, moitié par enthou- 
fiafme , moitié par intérêt. La Cour de 
Rome les encourageait par une politi- 

Îue qui profitait de la faibleffe d'autcui. 
>es Princes quittaient leurs États , les 
épmifaient d'hommes & d argent , & les 
laifTaient expofés aii premier occupant , 
pour aller fe battre en Syrie. Tous les 
Gentilshommes vendaient leurs biens ^ 
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& partaient pour la Terre-Sainte avec 
leurs maitrelfes. L'envie de courir , la 
mode > la fuperftition ^ concouraient à 
répandre dans l'Europe cette maladie 
épidémique. Les Croifés mêlaient les dé- 
bauches les pluslcandaieulès &la fureur 
la plus barbare , avec desfentimens ten- 
dres de dévotion > ils égorgèrent tout 
dans Jérulalem , fans diftmâton de (exe > 
ni d*âge s mais' quand ils arrivèrent au 
St. Sépulcre 9 ces monftres , ornés de croix 
blancnes > encore toutes dégouttantes du 
Ëing des femmes qu'ils venaient de maf- 
facrer après les avoir violées , fondirent 
tendrement en larmes > baiferent la terre , 
& fe frappèrent la poitrine > tant lana-. 
ture humaine eft capable de réunir les 
extrêmes. 

Le TaJJe fait voir , comme il le doit > 
les Croiiades dans un jour tout oppofé. 
C eft une armée de Héros , qui > fous la 
conduite d'un Chef vertueux , vient dé- 
livrer du joug des infidèles une terre 
confacrée par ui naiffance & la mort d'un 
Dieu. Le fujet de la Jérufalem > à le con- 
fidèrer dans ce fens , eft le plus graiid 

Ju'on ait jamais choifi. Le Tajfe l'a traité 
ignement. Il y a mis autant d'intérêt 
que de grandeur. Son ouvrage eft bien 
conduit 5 prefque tout y eft lie avec art$ 
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j 1™^"* a^oiwment les aventures x d 
diltribue fagement les lumières & les om- 
bres. Il fait paffer le leâeur des allarmes 
de la guerre aux délicei de l'amour, & 
de la peinture des voluptés il le ramène 
Wix combats ; il excite la fenfibilité par 
degrés 5 ils'elève au-dcffus delui-mémcde 
i-ivre en Livre. Son ftyle cftprcique par- 
tout clair & élégant ;&lorfquefon Oiiet 
demande de l'élévation , on eft étonné 
comment la molleflb de la langue Italien- 
ne prend un nouveau carudcre fous Ces 
mains, & fe change en majefté & en 

On trouve, il eft vrai, dans kj^^n/f*- 

r"> ^"r-""" v**^"'' "n«s vers, où l'Au- 
teur fe livre a des jeux de mots & à des 
concetti puériles : mais ces faiblefles étaient 
uneeJpecede tribut que fon génie pavait 
au mauvais gpùt de fon fiécle pour les 
pointes} qui même a augmenté depuis lui. 

Sufé" ^" î"'""* ''""^ ^mircr^cri 

0„Sn"!l °"'"'*S^ ^^ P'"" <•= l>«Utés 

quon admire partout, il y a auffi bien 

ftali/"i°f 1^"°" n'approuve qu'en 
Italie, & quelques-uns qui ne doivent 
^a.re nulle part. Il me femble que 

S/k!.]'"* '^"^ P" tout pays d'avoir 
d^iMité par un Epifode qui uà tient » 



Cl^APITRE SEPTJMMs. ^l 

ûen au refte du Poème, Je parle de l'é- 
trange & inutile Talifmany que fait le 
f)rcier Ifmeno , avec une image de la Vier- 
£e Marki & demiftoire SVlindo & de 
Sophroniiu Encore fi cett^iroage de la Vier- 

r&rvait à quelque prédittion ; fi Oîinda 
Sofhxonïa , prêts à être les victimes de 
leur Religion , étaient éclairés d*en-haut, 
& difàient un mot de ce qui doit arriver? 
ïnais ils font entièrement hoxs-d œuvre. 
Pn croit d'abord que ce font les prin- 
cipaux perfonnages du Poème 5 mais le 
Poète ne s'eft épuifé à décrire leur aven- 
ture avec tous les embelliflemens de fou 
fUt , & n excite tant d'intérçt & de pitié 
pour eux, que pour n*.en plus parler du 
tout dans le refle de l'ouvrage, Sophmnie 
& Oli/ide font auffi inutiles aux affaire^ 
des Chrétiens, queTimage de la Viergo 
l'efl; aux Mahomé'ans. 

Il y adahsTEpifode d'Armide , qui d^ail- 
leurs eft un chef- d'oeuvre, des excès d'i-? 
magination , qui affurément ne feraient 

E>int admis en France ni en Angleterre. 
ix Princes Chrétiens métamorphofés ea 
poiflbns, & un perroquet chantant des 
çhanfons de fa propre compofition * font 
des Êibles bien étranges aux yeux d'uq 
leôeur fenfé , accoutumé à n'approuvcç 
(ue ce qui eft Ui^turel. Les enchantçmeus 



p2 EJJài fur la Poéjîe épique^ 

ne réuffiraîent pas aujourd'hui avec des 
Français ou des Anglais > mais du tems 
du Tajfe ik étaient rejus dans toute l'JEu- 
rope , & regardés prefque comme un point 
de foi par le peuple iuperftitieux d'Italie. 
Sans doute un homme qui vient de lire 
Mr. Loke , ou Mr, Addijfon , fera étran- 
gement révolté de trouver dans là Jsrw 
Jalem un forcier Chrétien , qui tire Renaud 
des mains des forciers Mahométans. Quel- 
le fantaifie d'envoyer Ubalde & fbn com- 
pagnon à un vieux & faint magicien , 
quiles conduit jufqu'au centre de la terre ! 
Les deux Chevaliers fe promènent là fiir 
le bord d'un ruifTeau rempli de pierres 

i>récicufes de tout genre. De ce lieu on 
es envoyé à Afcalon , vers une vieille » 
qui les tranfporte auflî-tât dans un petit 
bateau aux Ifles Canaries. Ils y arrivent 
fous la proteâion de Dieu, tenant dans 
leurs mams une baguette magique: ils s'ac- 
quittent de leur ambaffade , & ramènent 
au camp des Chrétiens le htdiVt Renaud, 
dont toute Tarmée avait grand befbin. 
Encore ces imaginations, dignes des con- 
tes de Fées , n'appartiennent-elles pas au 
Tàjfe > elles font copiées de VArioJle ; ainfi 
que fon Armide elt une copie àAlcine. 
C'eft-là furtout ce qui fait que tant de 
Littérateurs Italiens ont misX Ario^è beau- 
coup au-deflus du TaJfe. 
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^ Mais quel était ce grand exploit > qui 
» était réfervé à Renaud } Conduit par cn- 
Jp chantement depuis le Pic de Ténérif 
• ■ jufqu a Jérufalem , la Providence l'avait ' 
I deiîiné pour abattre quelques vieux ar- 
l bres dans une foret. Cette forêt eft le 
r grand merveilleux du Poème. Dans les 
premiers Chants , Dieu ordonne à l'Ar- 
change Michel de précipiter dans l'Enfer 
Içs Piables répandus dans l'air , qui ex* 
citaiept des tempêtes, & qui tournaient 
] foi) jonnerre contre les Chrétiens, en 
j faveur des Mahométans. Michel leur dé-p 
, fend abfolument de fe mêler déformais 
des affaires des Chrétiens. Ils obéiflent 
I aufG-tot, & fe plongent dans l'abîme, 
! Mais bientôt après le magicien Ifmeno 
les en fait fortir. Ils trouvent alors les 
moyens d'éluder les ordres de Dieu , & 
fous le prétexte de quelques diftinâions 
fophiftiques, ils prennent pofleffion deJa 
forêt, où les Chrétiens fe préparaient à 
couper le bois néceifaire pour la cliar- 
pentç d'une Tour. Les Diables prennent 
une infinité de différentes formes , pour 
épouvanter ceux qui coupent les arpres. 
Tancrêde trouva (a Oorinde enfermée dans 
un pin. Se bleifée du cou{> qu'il a donné 
au troîic de cet arbre. Armide s'y préfente 
à travers Técorce d!un myrthe , tandis 
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Qu'elle eft à plufieurs milles dans I*arméc 
a Egypte. Enfin les prières de rHermite 
Pierre, & le mérite de la contrition de 
Renaud , rompent Tenchantement, 

Je crois qu'il eft à propos de faire voir 
comment Lucain a traité différemment 
dans fa Pharfalé un fu jet prefque (embla- 
ble. Céfar ordonne à (es troupes de cou- 
per quelques arbres dans la forêt (acréc 
de Marfeille , pour en faire desinftrumens 
& des machines de guerre. Je mets fous 
les yeux du leâeur fcs vers de Lucain 8c 
la traduûion de Brébeuf, qui , comme tou- 
tes les autres traduâions^ eft au-delfous 
de loriginal. 

• Lucus erat longo ntmquém violdttu db mvo , 
Ohfeurnm clngem eonnexU a¥ra ramîs , 
Et gelidas altè fummotii foUbut umbtat. 
Hune non ruritoU Fafies , mmwumque pottmet 
Sylvéuii , Nymphâque tenant ; fed barbare rittt 
Sacra De4m , firnêià dlrtt feràtibm ar» , 
Omnf$ & bufnanis luftrtaé eruoHbni srbos, 
Siqua fidem meruit Si^três ml^éta vetujhtt p 
Éils & voincret metuunt infijieré ramîs » . 
Et lufiris rteubârt firax née vtntus in iHoi 
JnenbtAt fylvas , excnjffkqui nubtbus àt>U 
Tulgura : non uUitfrondem pràbentibue aurh , 
Arboribnt J)tnt bortor intfl, TUltm ptterima nigrU 
Vontï^tii unâk endit yflmulmera^ue tnœfi* Deomm- 
Ane earent , e^fijqut extant infortnia truncit. 
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Ipf'Jttus , putrique fdeit jâm robore pûUor 

Attonitts : non vùlgatit facrMA figurîs 

Ifumina Jte metuunt : tantém ttrrorîbHs mddh 

Quêt timeiuit , non nojfe Deoi, Jdm fdma ferebsi 

Sdpè cdvas motu terrd mu{^irt <dvtrndi , 

Et pr0CHm6(ntet iteràm eonfurgere tdxos -, 

Et non ardtntis fulgete incendU JjtVd , 

Rûbordçttt nmplexos dreumfuiM'e droeonet : 

Non iltmm cmltu popnli pnpiort fréquentant , 

Sed «tffhre Deis. Medio cnm Pbmbnt in dxe tft^ 

Àuttotlum nox dtrd tenet ^ pdvet ipfe faeerd^ 

Axcejfus , dominumque timet deprendtre lueL 

Hane juhet immijfo Jjlvam procumbere fcrro s 

Hdm vicina operi , belloque inta^a priori , 

Inter nudatos JUbat denjîjjîma montes. 

Sed fortei rremuére munus , motique verendd 

Majejïate loci , Ji robora facrd ferirent , 

In fua credebant redtturat membrd fecureu 

ImpUcitas magno Cdftur terrore cohortes 

Ui vîdit , 'primus ruptean vibrdre bipennem 

Aufus , & déritun ferro proJHndere quercum , 

Efdtur merfo violât A in robord ferro: 

Jam ne quis vejirûm dubitet fubvertere fylvdm , 

Crédite me fecijfe rtefdi. Tune pdruit omnis 

Imperiis non fubldto ftcmd pavore 

Turba J fed expenfd Superorum & Cdfarit ird» 

VrocHjnbunt orni , nodofd impellitur ilex , 

Sjlvdque Vodones , & fluBibus altior dlnus , 

Et non piebeios IuMhs teftatd CHpreJfus. 

Tûm primàm pofuire fomds , & fronde edreniii 

ddmifére dUm » propulfaque roborf denfo 
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Suflinuit fe JylVÂ codent, Gemuére vidtntes 
Callqrum populi : mûrit fed claufik juventus 
Exultât, Quis enim ié^os Impuni putaret 
Effe Deos ? 

Voici la traduftion de Brébeuf '^ on fait 

Îu'il était plus ampoulé encore que 
.umn y il gâte fouvent fon original 
en voulant le furpafler : mais il y a 
toujours dans Brébeuf quelques vers 
heureux. 

On voit auprès du camp une forêt facrée , 
formidable aux Humains » & des Dieux révérée , 
Dont le feuillage fumbre & les rameaux épais» 
Du Dieu de la clarté font mourir tous les traits. 
Sous la noire épailfeur des ormes & des hêtres , 
Les raunes , les Sylvains & les Nymplieschampctret, 
Kc vont point accorder aux accens de leur voix 
Le fon des chalumeaux ou celui des hautboi|. 
Cette ombre , deftinée â de cruels offices , 
Cache aux yeux du Soleil les plus noirs facrifices { 
Et les vorux criminels qui s'oflTrent en ces lieux » 
OflTenfent la Nature en révérant les Dieux. 
Là du fang des Humains on voit fuer les marbres » 
On voit fumer la terre , on voit rougir les arbres ; 
Tour y ie(Tent Thorreur ; & même les oifeaux 
Ne fe perchent jamais fur ces triftes rameaux. 
Les fa'nglier^ , les lions , les bétes les plus fières , 
M'ofent pas y chercher leur bauge ou leurs tanière 
La foudre , accoutumée à punir les forfaits , 
. Craint te lieu £ coupable , & n'y tombe j&mais. ' 
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It de cent Dieux divers les groffirres images 
Imp rimcDt l'épouvanre & forcent les hommages | 
La raouffe 6c la pâfear de leurs membres hideux 
Semblent mieux attirer les refpeâs & les^aaz i 
Sotu on air plus connu la Divinité pdinte, 
Ttoavecait moins d'encens » produirait moins de craint^ 
Taot aux faibles mortels il eft boa d'ignorer 
les Dieux qu'il leur faut craindre & qu'il ftut adorer. 
là d'une obfcttte fource il coule une onde obfcure . 
Qui femble du Cocyte emprunter la teinture j 
Souvent un bruit confus trouble ce noir ftjour , 
£t l'on entend mo^ir tes roche» d'alentour : 
Souvent du trifle, éclat d'une flamme entbufiée , 
La forêt eft couverte & n'eft pas dévorée ; 
Et l'on a vu cent fois les troncs entortillés 
De céraftes hideux & de dragons aflés. 
Les voifîns de ce bois fi fauvage & fi (ombre 
Lai(&nt â ces Démons Ton horreur & Ton ombre { 
Et le Druïde cramt , en abordant ces lieux , 
D'y voir ce qu'il adore de d'y trouver Ces Dieux, 
II n'efb rien de facié pour des mains facriléges ; 
Les Dieux mêmes , les Dieux n'ont point<de privilèges; 
Céfâr veut qu'à l'inftant leurs droits foient violés » 
Les arbres abbattos , les autels dépouillés. 
Et de tous tes foldats Us âmes étonnées , 
daignent de voir contre eux retourner leurs coignées. 
Il querelle leur crainte , it frémit de courroux . 
Et le ^ à la main porte les premiers coupst 
Quittez , quittez , dit-il , l'effroi qui vous maitri&i 
Si ces bois font facrés , c'eft moi qui les mépcife i 
Seul j'offenfe aujord'hui le tcfpeâ de ces lieux , 

Seconde Partie^ E 
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It feul je prends fur moi tout le courroux àt% Dieux. 
A cet mors tous les Hcns cédant à leur contrainte. 
Dépouillent leur ie(peé^ Tans dépouiller la crainM: 
Les Dieux pailent encore à ces coBurs ^ixis : 
liais quand ]ule commande, ils fi»m mal écootéf. 
Alors on voit tomber Tous un. fer téméraire , 
Des chênes & des ifs aulfi vieux que leur mère , 
Des pins & des cyprès, dont les feuillages verdt 
ConiierveiK It printcms au milieu des hyvecs. 
A ces forfaits nouveaux tous les peuples ^émi^nt 2 
A ce fier attentat tous les Prêtres gémiifent. 
MatieiUe feulement , qui le voit de fes toucs , 
Du crime des La^ms fa«t fon plus grand iecourt. 
Elle croit que les Dieux • d'un cclut de tonrteiie , 
Vont foudroyer Céfat & torinincr la (uerte. 

J*avoue que toute la Pharpde n'cfi pas 
comparable à la Jérufalem délivrée > mais 
au moins cet endroit tait voir combien 
la vraie grandeur d'un Héros réel, cft 
au-deûus de celle dun Héros imagi- 
naire > & combien les penfées fones Se 
fblidesfurpafi'ent ces inventions qu'on ap- 
pelle des oeautés poétiques , & que les 
peribnnes de bon-fens regardent conune 
des contes infipides , proprés à amufer les 
enfans. 

LeTaffe femble avoir reconnu lui-^éme 
fa faute , & il n*apû s'empêcher de (èn- 
tir que ces contes ridicules Se bifarres» 
fi fort à la mode alors , non-ibulement 
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en Italie , mais encore, dans toute l'Eu« 
lopey étaient abfolument incompatibles 
avec la gravité de la Poèiie épique. Pour 
fè juftiàer il publia une pr^ace , dans 
laquelle il avança ^e tout fon Poème 
était allégorique. L Armée des Princes 
Chrétiens , dit-il , reprélente le corps 8c 
l'âme. Jérufalem eft la figure du vrai 
bonheur^ qu'on acquiert par le travail, 
& avec beaucoup de difficulté, Godefroi 
elU ame , Tâncréae . Renaud, Sec. en iont 
les facultés. Le commun des (bldatsfont 
les membres du corps. Les Diables (ont 
l la fois figures & figurés , figura e JigU'^ 
mo. Armide & Ifmeno font les tentations . 
qui affiégent nos âmes i les charmes ^ 
ks illufions de la forêt enchantée, re« 
préfentent les faux raifbnnemens , falfi 
J^llogifhd > dans lelquels nos paffions nous 
entraînent. 

Telleett la clcf,quefe Taffè ofedon" 
ner de fon Poème. Il en ufe en quelque 
forte avec lui-même , comme les Com- 
mentateurs ont fait avec Homère & avec 
Virgile. Il fe fuppofe des vues & des deC 
feins, qu'il n'avait pas probablement, 

Suand il fit fon Poème ^ ou fi > par mal- 
eur il les a eus , il eft bien incompré- 
henfible comment il a pu faire un fi bel 
ouvrage avec des idées fi alambiquées*. 

Eij 
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Si le Diable joue dans fon Poème le 
ràled'unmiférable charlatan^ d'un autre 
côté tout ce qui regarde la Aelieion y 
cft expofé avec majefté > & > fi j ofè le 
dire , dans i'efprit de la ^ Aeligion. Les 
Proceffioos > les Litanies > & «quelques 
autres détails des pratiques Religieuiès > 
font repréfentés dans la Jérufcdem délwrée 
fous une forme refpeAable. Telle eft la 
force delà Foèfie , qui fait annoblir tout 
& étendre lalphcredes moindres chofes. 

Il a eu Tinadvertence de donner aux 
mauvais Efbrits les noms de Pluton 8c 
àAleBon 3 & d*avoir confondu les idées 
Payennes avec les idées Chrétiennes. Il 
eft étrange» que }^ i>lûpart des Poètes 
modernes (oient tombés aans cette faute. 
On dirait que nos Diables & notre En- 
fer Chrétien auraient quelque chofe de 
bas & de ridicule , qui demanderait d'être 
anndbli par l'idée de TEnfer Payen. Il 
eft vrai, que Pluton,Proferpiney PMdamaHte, 
Tifiphone , font àes noms plus agréables 

Sue Bel^ebut & AJlarot 5 nous rionsdu mot 
e Diable , nous refpeâons celui de Furie. 
Voilà ce que c'eft que d'avoir Iç niérite 
de l'Antiquité^ U n y 21 p^sjufqu'à l'Enfer 
qui n'y gagne. ' , 1 
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Un la fin du (èiziéme fiécle TEfpagne 
produifit un Poème épique célèbre par 
quelques beautés particulières qui y bril- 
lent , aufC-bien que par la fingularité du 
/îijet 5 mais encore plus remarquable par 
le caraftère de TAuteur. 

Don Ahnro fÊrdlhy Cuniga, Gentil- 
homme de la chambre de FEmpereur 
Maximilisn , fut élevé dans la maifon de 
Philippe II, & combattit à la bataille de 
Saint-Quentin , où les Français furent 
défaits. Philippe , qui n était point à cette 
bataille > moins jaloux d'acquérir de la 
gloire au-dehors , que d'établir Tes affaires 
au-^edans , retourna en Efpagne. Le jeune 
Alon\o , entraîné par une inlatiable avi- 
dité du vrai favoir , c*eft-à-dire > de con- 
naître les hommes» & de voir le monde 9 
voyagea par toute la France > parcourut 
ritalie & l'Allemagne > & féjourna long- 
tems en Angleterre. Tandis qu'il était a 
Londres > il entendit dire > que quelques 
Provinces du Pérou & du Cnily avaient 

£iij 
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pris les armes contre les Efpagools leuis 
conquerans. Je dirai en partant, que cette 
tentative des Américains pour recouvrer 
kur liberté , eft traitée de rébellion par 
les Auteurs Efpagnols. La paifion qu'il 
avait pour la gloire , & le defir de voir 
3c d entreprendre des chofes fingulièrcs , 
Tentrainèrènt dans ces pays du Nouveau- 
Monde, il alla au Chily à la tête de quel- 
ques tro!}pes , & il y refia pendant tout 
le tems de la guerre. 

Sur les frontiùes du Chiîy, du côté 
du Sud , eft une petite contrée monta- 
gneufé , nommée Araucaria , habitée par 
une race d'hommes plus robuftes & plus 
féroces que tous les autres peuples de 
TAmérique. Ils combattirent pour la dé- 
fenfè de leur libené avec plus de ccut- 
rage & plus longtems que les autres Amé- 
ricains i & ils turent les derniers que les 
Efpagnols foumirent. Alom^o foutintcoii. 
tre eux une pénible &: longue guerre. 
Il courut des dangers extrêmes : il vit 
& fit les aâions les plus étonnantes , dont 
la feule récompenfe fut l'honneur de con- 
quérir des rochers, & de réduire quel- 
ques contrées incultes fous Tobéiflance 
du Roi d'Efpagne. 

Pendantle cours de cetteguerrc , Alonro 
conçut le deifein d'imnw)rtalifer fts 
ennemis en s'immortalifant lui - même. 
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/ Il fut , en même tems , le Conquérant 
& le Poète > il employa les intervalles de 
loiiîr que la guerre lui laifTait > à eh chan- 
ter les événemens ; & , faute de papier > 

j il écrivit la première panie de fon Poème 

- fur de petits morceaux de cuir> qu'il 

eut enfuite bien de la. peine à arranger. 

Le Poème s'appelle Araucaria^ du nom 

de la contrée. 

Il commence par une defcription géo- 
graphique du Chily y de par la peinture 
des mœurs & des coutumes des habitant. 
Ce commencement , qui ferait infuppor- 
table dans tout autre Poème 9 eft ici né- 
ceifaire , & ne déplaic pas dans un fu jet 
où la fcèneeft par-delà 1 autre Tropique, 
&: ou les Héros font des Sauvages, qui 
nous auraient été toujours inconnus , s'il 
ne les avait pas conquis & célébrés. Le 
fujet , qui était neuf , a fait naître des 

I)enfées neuves. J'en préfenterai une au 
eâeur pour échantillon > comme une étin- 
celle du beau feu qui animait quelque- 
fois l'Auteur, 

» Les Araucaniens^ dit-il . furent bien 
» étonnés de voir des créatures pareilles 
» à des hommes , portant du feu dans 
3> leurs mains , & montées fur des monf- 
33 très , qui combattaient (bus eux > ils 
» les prirent 4'abord pour des Dieux <le£- 

I Eiv 
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o> cendus du Ciel , armés du tonnen^^ 
a> dcfuivis de la deftruâions &alors ils fe 
» fournirent , quoiqu avec peine. Mais 
9> dans la fuite s'étant familiarifés avec 
a> leurs Conquérans, ils connurent leurs 
»> paffioBS & leurs vices, & jugèrent que 
» c'étaient des hommes. Alors honteux 
s» d'avoir fuccombé fous des mortels £enn- 
» blables à eux , ils jurèrent de laver leur 
o> erreur dans le fang de ceux qui l'avaient 
» produite , & d'exercer fur eux une 
^ vengeance exemplaire , terrible & mé- 
» morable. » 

Il eft à propos de faire connaître ici 
un endroit du deuxième Chant, dont le 
fujet reflemble beaucoup au commence- 
ment de VmMe , & qui , ayant été traité 
dune manière différente, mérite d'être 
mis fous les yeux des leâeurs qui jugent 
fans partialité. La première aâion de 
WAraucana eft une querelle , qui naît en- 
tre les Chefs des Barbares, comme dans 
Homère entre Achille & Agamemnon. La 
di(pute n'arrive pas au fujet d'une captive; 
il s'agit du commandement de l'armée. 
Chacun de ces Généraux Sauvages vante 
fon mérite &: fes exploits i enfin la dif- 
pute s'échauffe tellement , qu'ils font prêts 
d'en venir aux mains. Alors un des Ca- 
ciques , nommé Colocolo , aufll vieux que 



L 
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f JNefior, mais moins Ëivorablement pré- 
1 Venu en £à faveur que le Héros Grec» 
£ût la harangue iulTance. 

» Caciques , illuftres défenfeurs de la 
» patrie, le defir ambitieux de corn- 
» mander n*eft point ce qui m'engage à 
» vous parler. Je ne me plains pas, que 
» vous difputiez avec tant de chaleur , 
» un honneur qui peut-être ferait dû à 
» ma vieilleffe , & qui ornerait mon dé- 
» clin. Ceft hia tendrefle pour vous } 
to c'eft l'amour que je dois à ma patrie, 
» qui me follicite à vous demander at- 
» tention pour ma faible voix. Hélas ! 
» comment pouvons-nous avoir affez 
«bonne opinion de nous-mêmes, pour 
» prétendre à quelque grandeur , & pour 
a> ambitionner des titres faftueuxj nous 
» qui avons été les malheureux fujets & 
» les efclavesdes Elpagnols? Votre colère, 
» Caciques , votre fureur , ne devraient- 
» elles pas s'exercer plutôt contre nos 
» Tjrrans } Pourquoi tournez- vous contre 
te vous-mêmes ces armes, qui pourraient 
» exterminer vos, ennemis, oc venger 
» notre patrie ? Ah 1 fi vous voulez périr, 
«cherchez une mort qui vous procure 
» de la gloire..D*une main brifez le joug 
» honteux , & de Tautre attaquez les EC 

Et 
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A9 pagnols , & ne répandez pas dans une 
3> guerellc ftérilc les précicinc reftes d*un 
» uing 9 que les Dieux vous ont Iai£K 
»pour vous venger. J'applaudis j je l'a- 
»> voue, à' la fier e émulation de vos cou- 
» rages : ce même orgueil , que je cen- 
» damne , augmente 1 efpoir que je con- 
» çois. Mais , que votre valeur aveugle 
a> ne combatte pas contre elle-même , & 
» ne fe ferve pas de fes propres forces 
» pour détruire le pays qu'elle doit de- 
!» fendre. Si vous êtes réfolps de ne point 
» celTer vos querelles , trempez vos glai- 
» ves dans mon larig glacé. J'ai vécu trop 
» longtems : heureux qui meurt fans voir 
» fes compatriotes malheureux , & mal- 
a» heureux par leur faute ! Écoutez donc ce 
» que jofe vous propofer. Votre valeur, 
» o Caciques , eu égale ; vous êtes tous 
» également illuftres par votre naiflance, 
» par votre pouvoir , par vos richefTes > 
a» par vos exploits i vos âmes font égale- 
î» ment dignes de commander, ég;ale- 
» ment capables de fubjuguer l'Univers. 
» Ce font ces préfens céleftes , qui cau- 
» (ènt vos querelles. Vous manquez de 
» Chef, & chacun de vous mérite de 
a> l'être \ ainfi pûifiju il n'y a aucune dit 
» férence entre vos courages , aue Is^ 
9» force du corps décide ce que l'égalité 
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» de vos vertus n'aarait jamais décidé > 
» &€. » Le vieillard propofe alors ua 
exercice digne d'une Nation barbare , de 

r«ter une grofle poutre, & de déférer 
qui en foutiendrait le poids plus long- 
cenis> rhonneur du commandement. 

Comme la meilleure manière de per- 
feftionner notre goût eft de comparer 
cnfemble des choies de même nature, 
oppofez le 'difcours de Neftor à celui de 
Œocoloi &, renonçant à cette adoration 

3ue nos efprits juftement préoccupés reh- 
ent au grand nom d* Homère > pefez les 
deux harangues dans ia balance de l'é- 
quité & de Ja raifbn. 

Après qv^AchUe , inftruit & infpiré par 
Minstve , UétSt de la iageile , a donné 
i Agamemnon les noms a ivrogne & de 
chien , le fage Nefic^ fe levé px>ur adoucir 
ks efprits irrités de ces deux Héros, êc 
parle aihfî. » Quelle (àtisfaâion fera-ce 
» aux Troyens, lorfqu ils entendront par- 
» 1er de vos difcordes ? Votre jeunefle 
M doitrcfpcâer mes années & fe foumettre 
» à mes confeâs. J'ai vu autrefois des 
a» Héros (upérieurs à vous. Non , mes 
» yeux ne verront jamais des hommes fèm- 
« blables à l'invincible Pirithous , au brave 
»CvKuSp au divin Théfée? &c...,. J*ai 

E vj 
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p> été à la guerre avec eux > & ^ quoique 

p> je fufle jeune , mon éloquence perma- 

» five avait du pouvoir fur leurs elprits. 

»Ils écoutaient tieflcfr. Jeunes guerriers, 

» écoutez donc les avis que vous donne 

s» ma vieilleffe. Atride , vous ne devez 

■>pas garder l'efclave d'Achille : fils de 

» Thétis , vous ne devez pas traiter avec 

» hauteur le Chef de Tarmée. Achille eft 

» le plus grand , le plus conrageux des 

a» guerriers : Agamemnon eft le plus granj 

» des Rois > &c. » Sa harangue fut infruc- 

.=» tueufè; Agamemnon loua ion éloquence, 

» & méprifa foi\ confeil. 

Confiderez d'un côté l'adreflc avec 
laquelle le barbare Coloro/o s'infinue dans 
Tcferit des Caciques , la douceur ref- 
pecbib^e avec laquelle il calme leur 
an.mofité , la tendreffe majeftueufede 
fès paroles > combien lamour du pays 
Tanime > combien les fendmens de la 
vraie gloire pénètrent fon cœur , avec 
quelle prudence il loue leur courage en 
réprimant leur fureur , avec quel art il 
ne donne la fupériorité à aucun. C'eft 
un Cenfeur , un Panégyrifte adroit. Auffi 
tous fe (bumettent à fes rai(bns > confeflant 
la force de fbn éloquence > non par de 
vaines louanges > mais par une prompte 
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f pbéiflknce. Qu"on juge >d un autre coté, 
J fi Neftor eft u (kge de parler tant de (a 
r Êtgeue ; fi c'eft un moyen fur de s*at- 
I tirer de l'attention des Princes Grecs , 
aue de les rabaillèr , & de les mettre au- 
deÛbus de leurs ayeux -, û toute l'affem- 
blée peut entendre dire avec plaifir à 
Neftor, ^a'AchîUe eft le plus courageux 
des Cheh qui font là préfens. Après avoir 
comparé !e babil préfomptueux & impoli 
-de Nejlor avec ledifcours modefte& me- 
£aré dt Colocolo , Todieufe différence qu'il 
met entre le rditigi' Agam^mnon & le mé- 
rite d Achille , avec ente portion égale de 
grandeur & de courage attribuée avec 
art à tous les Caciques ; que le leéleur 
prononce.. Et s'il y a un Général dans 
le monde i oui (bufire volontiers qu'on 
lui préfère (on inférieur pour le coura- 
ge > s'il y a une affemblée, qui puifle 
îupporter fans s'émouvoir un harangueur 
qui , leur parlant avec mépris, vante leurs 
prédécefTeurs à leurs dépens ; alors Homère 
pourra être préféré à Alorqo dans ce cas 
particulier. 

' Il eft vrai que , û Alon\o eft dans un 
feu! endroit lupéiieur à Homère , il eft dans 
tout le refte au-deifoùs du moindre des 
Poètes. On eft étonné de le voir tomber 
fi bas ^ après avoir prison vol fi haut» 
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Il 7 a fans doute beaucoup de feu dans 
fcs batailles , mais nulle invention , nul 
plan , point de variété dans les deîbrip- 
tions, point d'unité dans le deffin. Ce 
Poème eft plus fauvage que les Nations 
qui en font le fujet. Vers la fin de l'ou- 
vrage, TAuteur, qui eft un des premiers 
Héros du Poème , fait pendant la nuit 
une longue & ennuyeufe marche , fiii vi 
de quelques (bldats 5 & , pour paffer le 
tems , il fait naître entr'eux une difpute 
au fujet dcVir^ile , & principalement fur 
lepifode de DlUon, Alonro faifit cette oc- 
cafion pour entretenir £es (bldats de la 
mort de Didon , telle qu elle eft rappor- 
tée par les anciens Hiftoriens ; & afin 
de mieux donner le démenti à Virgile, 
& de reftituer à la Reine de Cartnage 
fa réputation , il s'amufe à en difcourit 
pendant deux Chants entiers. 

Ce n*eft j>as d'ailleurs un défaut mé« 
diocre de (on Poème d*étre compofé de 
trente -ilx Chants très-longs. On peut 
fuppofer avec raifbn > qu'un Auteur qui 
ne fait , ou qui ne peut s'arrêter , n*eft 
pas propre à fournir une telle carrière. 

Un fi grand nombre de défauts n^a pas 
empêche le célèbre Michel Cervantes de 
dire , ^e VAraucana peut étte comparé 
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iavcc les meilleurs Poèmes d'Italie. L'a- 
'«lour at^eugle de la patrie a fans doute 
diâé ce faux jujgement à TAuteur £{pa- 
gnoL Le véritable & folide amour de im 
patrie conflfte à lui faire du bien, & à 
coQtribuer à fa liberté autant qu'il nous 
eft poffible. Mais diQ)uter feulement fur 
les Auteurs de notre Nation, nous vanter 
d'avoir parmi nous de meilleurs Poètes 

3ue nos voifins, c'eft plutôt fot amour 
e nous-mêmes , qu amour de notre 
pays. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 
MÏLTO N. 

u^N trouvera ici,touchant Milton^quet- 

aues particularités omifes dans l'abrégé 
e fa vie , qui eft au-devant de la tra- 
duction françaife de Ton Paradis perdu* 
Il n*cft pas étonnant , <ju*ayant recher- 
ché avec foin en Angleterre tout ce qui 
regarde ce grand -nomme , j'aie dé- 
couvert des circonftances de fa vie que 
le public ignore. 

Milton voyageant en Italie dans (a jeu- 
nefle , vit reprcfenter à Milan une Comé- 
die intitulée , Adam , ou le Péché oripnel , 
écrite par un certain Andréino, & dédiée 
à Marie de Médias , Reine de France. 
Le fujet de cette Comédie était la chute 
de l'homme. Les Aâeurs étaient Dieu 
i-E Père, les Diables, les An^tSf Adam, 
Eve, le Serpent , la Mort , oc les fept 
Péchés mortels. Ce fujet digne du génie 
abfurde du Théâtre de ce tems-là , était 
écrit d'une manière qui répondait au 
defSn. 
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'La, Scène s'ouvre par un Chœur d'An- 
Ss> ^ Michel parle ainfi au nom de Ces 
►nfrcres : » Que l'Arc-en-ciel foitTar- 
chet du violon du Firmament > que les 
3» fept Planètes (oient les (èpt notes de 
?> notre mufiquesquele Tems batte exa« 
?» âement la mefurc > que les Vents jouent 
» de l'orgue, &c ». Toute la* pièce eft 
dans ce goût. J'avertis feulement les Fran- 
çais ^ qui en riront, que notre Théâtre 
ne valait guères mieux alors i que la Mort 
àe Su Jean-Baptifle , & cent autres pièces y 
ibnt écrites dans ce ftyle > mais que nous 
n'avions ni Pajlor-Fiao , ni Aminte. 

Milton, qui affilia à cette repréfenta- 
tien ,, découvrit à travers Tabiurdité de 
louvrage , la fublimité cachée du fujct. 
U y a louvent dans des chofes où tout 
parait ridicule au vulgaire , un coin de 

Srandeur , qui ne fe fait appcrcevoir qu'aux 
ommes de génie- Les fept Péchés mortels, 
ianfant avec le Diable , font affurément le 
comble de Tcxtravagance & de la fottifeî 
mais rUnivers rendu malheureux par la foi-" 
hlejfe et un homme , les bontés &* les vengeant 
ces du C K É A T E V K ,la fource de nosmaU 
heurs fr de nos crimes, font des objets di- 

f^ncs du pinceau le plus hardi. Il y a 
urtout dans ce fujet , je ne fais quelle 
horreur ténébreufe^ un fublime fombrc 
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& triile, qui ne convient pas mai à It 
magination Anglaife. Milton conçut 1^ 
defiein de faire une Tragédie de la farce 
i'Andréino : il en compoia même un aâd 
& demi. Ce fait m'a été afluré par des 

Îi;ens de lettres > qui le tenaient de la fille > 
aquelle eft morte lorfque j'étais à Lon dres. 
La tragédie de Milton commençait par 
ce Monologue de «Safon , quon voit dans 
le quatrième Chant de Ion Poème épi- 
que. C cft lorfque cet efprit de révolte 
s échappant du fond des Enfers» décoo^ 
vre le Soleil , qui fortait des mains du 
Créateuh. 

,» Toi , Air qui mon Tyran proiligue Tes bienfattt» 

4, Soleil , Aftre de feu , jour heureux que je btis , 

,> Jour qui f^is monfuppfice.& domines yeux «'^tonnenti 

,, Toi qui fembles le Dieu des Cieux qui t'environnent, 

„ Devant qui (out édac difpanît & s'enftiit , 

„ Qui fais pâlir le front des A (lies de la Nuit { 

„ Image du Très-Haut qui régla ta catriere , 

fi Hélas ! j'eufle ai^tr efbis édipfé ta lumière. 

„ Sur la voûte des Cieux élevé plus que toi , 

M Le Ti6ne oià tu c'afHeds s*abaifl*ait devant moi. 

Il Je fuie tombe i l'orgueil m*a plongé dans l'abîme. 

Dans le tems qu'il travaillait à cette 
Tragédie, la (phère de (es idées s'élar- 
giilait à mcfure qu il penlàit. Son plan 
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4ftvint itnmenfè fous fa plume > & enfin 
iii lieu d'une Tnigédie > qui après tout 
'ifeût été que bilarre & non intercifantey 
3 imagina un Poème épique , e^èce 
d'ouvrage dans lequel les hommes font 
convenus d'approuver fbuvent le bifarre 
Ibus le nom du merveilleux^ 

Les guerres civiles d'Angleterre ôtèrent 
longtems siMilton le loiiir nécefTaire pour 
Texécution d'un fi grand deifein. Il était 
né avec une pafilon extrême pour la li- 
berté. Ce lentiment l'empêcha toujours 
de prendre parti pour aucune des feâes > 
qui avaient la fureur de dominer dans fa 
patrie. Il ne voulut fléchir fous le joug 
d'aucune opinion humaine > & il n'y eut 
peint i'Eghfe , qui pût fe vanter de com- 
pter Milîon pour un de fes membres. Mais 
il ne garda point cette neutralité dans 
les guerres civiles du Roi & du «Parlement. 
Il fut un des plus ardens ennemis de l'in- 
fortuné Roi Charles L\\ entra même affez 
ayant dans la faveur de Cromwel 5 & par 
une fatalité , qui n'eft que trop commune , 
ce zélé Républicain fut le ierviteur d'un 
Tyran. Il fut Secrétaire dVlivier Cromwel, 
de ^chard Cromwel , & du Parlement > 
qui dura iufqu au tems de la reftauration. 
tes Anglais employèrent fa plume pour 
juftifier la mort de leur Roi » & pour 
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répondre au livre que Charles II a 
fait écrire par Saumaife au fujet de 
événement tragique. Jamais caufe ne 
plus belle > & ne fut fi mal plaidée dP 
part & d'autre. Saumaife dérendit en pé«i 
dan t le parti d'un Roi mort fur l'échafïàucl» 
d'une fomille Royale errante dans TEu- 
rope , & de tous les Rois mêmes de l'Eu- 
rope intéreffés dans cette querelle. Milton 
foutint en mauvais déclamateur la cau- 
fe d'un peuple viâorieux, qui le vantait 
d'avoir jugé fon Prince félon les Loix. 
•La mémoire de cette révolution étrange 
ne périra jamais chez les hommes, &les 
-livres de Saumaife & de Milton (ont déjà 
enfevelis dans l'oubli. Milton, que les An- 

flais regardent aujourd'hui comme un 
oète divin , était un très- mauvais Ecri- 
vain en proie. 

Il avait cinquante-deux ans lorfquela 
famille Royale fiit rétablie. Il fut compris 
dans Tamniftie, que Charles II donna 
aux ennemis de ion père 5 mais il ûic 
déclaré , par l'afte même d'amniftie , in- 
capable de pofTéder aucune charge dans 
le Royaume. Ce fut alors qu'il commença 
fon Poème épique, à l'âge où Virgile 
avait fini le fien. A peine avait-il mis 
la main à cet ouvrage, qu'il fut prive 
'^e la vue. Il fe trouva pauvre , aban* 
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i^nné 8c aveugle , & ne fut point dé- 
couragé. Il employa neuf années à com< 
polcr le Paradis periiu II avait alors très- 
peu de réputation 5 les beaux efprits de 
la Cour de Charles II ou ne le connaiC. 
wjent pas , ou n'avaient pour lui nulle 
^nie. Il n*eft pas étonnant qu un an- 
cien Secrétaire de Cromwel , vieilli dans 
i* retraite , aveugle & fans bien > fut 
^oré ou méprife dans une Cour , qui 
^vait feit fuccéder à Tauftérité du gou- 
vernement du ProteÛeur, toute la galan- 
terie de la Cour de Louis Xiy, & dans 
'quelle on ne goûtait que les Poèfies 
efieminécs, la raolleffede Voiler, lesfa- 

Ïres du Comte de Rochejler , de Tefprit 
î Coidey. 

Une prélève indubiuible » qu'il avait 
très-peu de réputation, c'eft qu'il eut 
beaucoup de peine à trouver un Libraire 
Qui voulût imprimer fon Paradis perdu. 
te titre feul révoltait , & tout ce qui 
avait quelque rapport ^ la Religion était 
alors fiors de mode. Çnfîn Tompfon lui 
donna trente piftoles de cet ouvrage, qui 
?ivalu , depuis , plus de cent mille écus 
aux héritiers de ce Tompfon, Encore ce 
Libraire avait-il fi peur de faire un mau- 
vais marché, qu'il ftipula, que la moitié 
de ces trente piftoles ne ferait payablç 
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qu'en cas qu'on fît une fecondt édirioi 
du Poème • 5 édition que Milton n'eut ja- 
mais la confolation de voir. îl refta pau^ 
vre & (ans gloire : fon nom doit aug- 
mentcf la lifte des grands génies perlé- 
cutés de la ft>rtune. 

Le Paradis ferdu fut donc négligé ï 
Londres , & Milton mourut fans le dou- 
ter qu'il aurait un jour de ta réputation. 
Ce fut le Lord Sommers & le Doâeur 
Atterbwy , depuis Evéque de Rocheiler, 
qui voulurent enfin que l'Angleterre eût 
un Poème épique. îls engagèrent les hé- 
ritiers de Tompjon à faire une belle édi- 
tion du Paradis ferdu. Leur fuffràge en 
entraîna plufieurs. Depuis 9 le célèbre Mr. 
Addijjon écrivit en forme pour prouver 
flue ce Poème égalait ceux de P^irgileSc 
d'Homère : Les Anglais commencèrent à 
fc le perfuader, & la réputation de Afi/- 
ton fut fixée. 

Il peut avoir imité plufieurs morceaux 
du grand nombre de Poèmes Latins faits 
de tout tems fur ce fujet : VAdamus exid 
de Groeiuj , un nonmié Ma^en ou Ma^enius 
3c beaucoup d'autres , tous inconnus au 
commun des lefteurs. Il a pu prendre 
dans le Tajïe la defcription de rEnfer, 
Jecaraôère de Satan , le confcit des Dé- 
mons. Imiter ainfi , ce n'cfl point être 
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jplagiaire s c'eft lutter > comme dit BoUeau, 
contre fon original 3 ccft enrichir fà Lan- 






gue des beautçs des Langues étrangères $ 
c*eft nourrir fon génie , 6c Taccroicrc du 
génie des autres s c eft rcffembler à Virgile 
qui imita Homère, Sans doute MiUon a 
jouté contre le lajje avec des armes iné- 
gales y la Langue Anglaife ne pouvait 
rendre l'harmonie des vers Italiens* 

ChiéUÊM -gli ëbUéUwi dcW mibre tterr» 
Il rmuco fuêx dtilm tmrtàfos irowtbai 
TremMt U f^titMpr ûtrt eaiverm ^ 
E l*éur jUec « ^uti rumof rimbon^é , Bca 

Cependant MUton a trouvé Tan d'imiter 
heureulement tous ces beaux niorceaux. 
, D eft vrai que ce qui n'ell qu'un épifode 
dans le To/fê , elt le fuj^t même dans 
itikon. 11 elt encore vrai que. Gins la pein- 
ture des amours à' Adam & d'Eve , com- 
me fans Tamour de Renaud & d'^'irmide p 
les Diables de Miltôn & du TaJUè n au- 
raient pas eu un grand fuccès. Le ju- 
dicieux Defpréaux , qui a prefque toujours 
eu railbn, excepté contre Qui/zoï/r^ a dit 
à tous les Poètes : 

Eh ! quel objet enfin à préfentef aux yeux , 

Que le Diable toujours hcuilan concie les Cicux ! 

Je croîs qu*il y a deux caufes du iticcès 
que le PizroJix ^etdii aura toujours : U 
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première, c'eft Tintérêt qu'on prend 
deux créatures innocentes & fortunées 
Gu'un Etre puiffant& jaloux, par (a __ . 
duâion, rend coupables & malneureufèrl ';; 
la féconde eft la beauté des détails. ■ , 
Les Français riaient encore, quand oit j 
leur difait, que TAngleterre avait uâ ;^ 
Poème épique , dont le fujet était le Dia^ .; 
bk combattant contre Dieu, & un fer- . 
peut qui perfiiade à une femme de man- - j 
ger une pomme : ils ne croyaient pas .^ 
qu'on pût faire fur ce fujet autre chofe -, 
que des vaudevilles. Je fus le premier qui s 
fis connaître aux Français quelaues mor- \\ 
ceaux de Milton, & de Snakefpear. Mt» \^ 
du Pré de S. Maur donna, une traduâion j 
en profe françaife de ce Poème fingulier. 
On fut étonné de trouver dans un fujet^ 
^ui parait û ilérile , une û grande fend-* 
Iité d'imagination. On admira les traits 
majeilueux avec lefquels il ofe peindre 
Dieu, & le caraélère encore plus brillant 
qu'il donne au Diable. On lut avec beau- 
coup de plaifir la defcription du jardin 
d'Ëden & des amours innocens d Adam 
& d*Eve. En effet, il eft à remarquer 
que dans tous les autres Poèmes l'amour 
eft regardé comme une faibleffe , dans 
Milton feul il eft une vertu. Le Poète a 
(H lever d'une main cbafte le voile qui 

couvre 
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lavre ailleurs les plaifîrs de cette paffion; 
tranfporte le lefteur dans le jardin de 
[lices : il fèmble lui faire goûter les 
^luptés pures , dont Adam & Eve font 
mplis : il ne s'élève pas aa-deflus delà 
nature humaine > mais au-deilus de la 
nature humaine corrompue ; & comme 
il n'y a point d'exemple d'un pareil amour^ 
il n'y en a point d'une pareille poeiie. 

Mais tous les critiques judicieux dont 
la France eft pleine , fe réunirent à trou- 
ver que le Diable parle trop fouvent & 
trop longtems de la même cnofe. En ad- 
mirant piufîeurs idées fublimes , ils ju« 
gèrent qu'il y en a piufîeurs d'outrées , 
& que FAuteur n'a rendu que puériles 
en s'efforçant de les faire grandes. îls 
condamnèrent unanimement cette futilité 
avec laquelle Satan fait bâtir une falle 
d'Ordre Dorique au milieu de l'Enfer, 
avec des colonnes d'airain & de beaux cha- 
piteaux d'or, pour haranguer le^^Diables 
auxquels il venait de parler tout auflî bien* 
en plein air. Pour comble de ridicule , lés 

5rands Diables, qui auraient occupé trop 
e place dans ce Parlement d'Enfer , le 
transforment en Pigmées , afin que tout le 
tQonde puifle fe trouver à l'aife au ConfeiL 
Apres la tenue des états infernaux, 
Scuan s'apprc^te à fortir de l'abîme 5 il 
Seconde Partie» F 
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trouve la Mort à la porte , qui veut 
battre contre lui. Ils étaient prêts à c 
venir aux mains , quand ie Péché , monUi 
tre féminin , à qui des dragons fbrtenif'- 
du ventre , court au devant de ces detue < 
thampions. Arrite , 6 mon fère, dit-îl an " 
Diable 5 arrête , 6 mon fils , dit-il à Id 
Mort. Et qui es^tu donc , répond le Dîa- ^ 
ble , toi çui m' appelés ton vère ? Je futr ^ 
k Péché y réplique ce monftre 5 tu accou- 
chas de moi dans kCiel ; je fortis de ta tête ■ 
par le c6té gauche ; tu devins bientôt amour euit '< 
de moi ; tious couchâmes enfemhle ; j*entr(d^ ^ 
nai beaucoup de Chérubins dans ta révolte; 
y étais grojfe , auand la bataille fe donna dans 
le Ciel; nous fûmes précipités enfemble, Xao^ 
couchai dans VEr^er , cr ce fia ce monflre 
aue tu vois , dont je fus pire ; il efi ton jUt 
tf le mkn. A peine fut^il ni y qu'il viola \ 
fa mire &> qu'il me nt tous ces enfans que 
ïu vois , qui fortent a tous Motnens de met 
entrailles , qui y rentrent ù* qui les dechhrenu 

Après cette déboutante & abominable ^ 
hiftoire, le Péché ouvre à Satanlcs por- 
tes de l'Enfer 5 il laiffe les Diables fur le 
bord duPhlégcton , du Styx & du Léthé: 
les uns jouent de la harpe, les autres , 
courent la bague ; quelques-uns diipu- 
tent fiir là grâce & fur la prédcftination. 
Cependant Satan voyage dads les efpa- 
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ces imaginaires : il tombe dans le vuide , 
te il tomberait encoie > û une nuée ne 
fàvait repouflë en haut. Il arrive dans 
lepays du Cahos s il traverfe leparadisdes 
£ms , the foradife offools , (c*eft 1 un des en* 
droits , qui ne font point traduits en Fran- 
çais.) Il trouve dans ce paradis les Indul- 
gences» lesAgnus Dei , les chapelets, les 
<apuchons > & les (caçulaires des Moines» 

Voilà des imaginations dont tout lec- 
teur iènfé a été révolté > & il faut que 
le Poème fbit bien beau d'ailleurs > pour 
quon ait pu le lire>malgré l'ennui que doit 
cauièr cet amas de folies défàgréaDles. 

La guerre entre les bons & les mau- 
vais Anges a paru auffi aux connaiâeurs 
un£pi(bde> où le fd>lime eft trop noyé 
dans rextravagant. Le merveilleux même 
doit être fige 5 il faut qu'il conferve un 
^ de vrailemblamce , & qu'il foit traité 
avec goÂt. Les critiques les plus judicieux 
n*ont trouvé dans cet endroit ni goût, 
ni vraisemblance > ni raifon. Ils ont re- 
gardé Comme une grande faute contre 
le goût> la peine que prend Mikon de 
peindre le caraâère de Raphaël , de AK- 
M , d'Abdid , àVrkl , de Molocy de Nifrot, 
^Marot, tx)us êtres imaginaires dont le 
le^eur ne peut fe former aucune idée, & 
auxquek on ne peut psendre aucun in- 

Fij 
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térêt. Homère en païlantdç fes Dieux les 
caraftérilkit par leurs attributs, qu'on 
connaifTait 3 mais un leâeur Chrétien a 
envie de rire , quand on veut lui faire 
connaître à fond Nifrot , Moloc & Ahiid, 
On a reproché à Homère de longues & 
inutiles narangues , & furtout les plailan- 
teries de fes Heros^ Comment fouffirir dans 
Mïlton les harangues & les railleries des 
Anges & des Diables pendant la bataille 
qui fe donne dans le Ciel ? Ces mêmes 
critiques ont jugé, que Mikon péchait 
contre le vraiiemblable , d'avoir placé du 
canon dans l'armée de Satan , & d'avoir 
armé d'épées tous ces Efprits qui ne pou- 
vaient fe bleffer 5 car il arrive que, lorC- 
^ue je ne (kis quel Anee a coupe en deux 

ëne fais quoi Diable , les deux parties du 
iable fe réunifient dans le moment. 
Ils ont trouvé, que Milton choquait 
évidememment la raifon par une con- 
tradiâion inexcufable, lorfque Dieu le 
Père envoie fes fidèles Aneescombattre , 
réduire, & punir les rebelles. » Allez, 
» dit Dr EU à Michel & à Gabriel , pour- 
a> fuivez mes ennemis jufqu*aux extrémi- 
» tés du Ciel 5 précipitez-les loin de Dieu 
» & de leur bonheur dans le Tartare , 
»>qui ouvre déjà fon brûlant Cahos, 
a? pour lesenglourir ». Comment fe pcu;*i 
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J^ qu'après unordrefi pofidf la viâoire 
[iple indécife ? Et pourquoi Dibu donne 
&l un ordre inutile ? Il parle, & n'eft 
]N>int obéi : il veut vaincre > & on lui 
féfifte : il manque à la fois de prévoyance 
& de pouvoir. Il ne devait point ordon- 
ner à fes Anges de faire ce que fon Fils 
unique feul devait faire. 
- Cf eft ce grand nombre de fautes grot 
fières> qui^ fit fans doute dire à Dry dm 
dans ùi Préface fur V Enéide , que milton 
ne vaut guères mieux que notre Chapelain 
Zc notre le Moine, Mais auflî ce font les 
beautés admirables de Milton j qui ont 
fait dire à ce même Dryden , que la na- 
ture l'avait formé de famé S Homère & 
de celle de Virgile. Ce n*eft pas la pre- 
mière fois, qu'on a porté du même ouvrage 
des jugemens conrradiéloires. Quand on 
arrive à Verfailles du côté de la Cour, on 
voit un vilain petit bâtiment écrafé avec 
feptcroiféesdeface, accompagné de tout 
ce que Ton a pu imaginer de plus mauvais 

5out. Quand on le regarde du côté des jar- 
ins , on v^it un Palais immenfe , dont les 
beautés peuvent racheter les défauts. 

Lorlque j'étais à Londres > j'ofei com- 
pofer en Anglais un petit Effai * fur la 

* C'cft en partie celui-ci même qoi , en plufieurs ea- 
dioits» eâ uoc cradtt^on Uttécalc de l'ouvrage Anglais. 

Fxij 
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Foèfie épique, dans lequdi je pris laU* 
berté de dire , que nos bons Juges Fran- 

Îfais ne manqueraient pas de relever toutes 
es fautes dont je viens de parler. Ce que 
j'avais prévu eft arrivé , & la plupart des 
critiques de ce pays-ci ont jugé, autant 
qu on le peut faire fur une traduâion> 
oue le Paradis perdu eft un ouvrage plus 
Singulier que naturel ^ plus plein d'ima- 
gination que de grâces 9 Se de hardiefle 
que de choix > dont le fujeteft toutidéal 
& qui femble n'être pas fait pourrhomme. 
Nous n'avions point*de Poème épique 
en France > & je ne fais même fi nous 
en avons aujourd'hui. La Henriade, à la 
vérité, a été imprimée fbuvent s mais il 
y aurait trop de préfomption à regarder 
ce Poème comme un ouvrage qui doit 
pafTer à la poftérité , 3c effacer la honte 
qu'on a reprochée li longtems à la France 
de n'avoir pu produire un Poème épique. 
C'eft au tems feul à confirmer la répu- 
tation des grands ouvrages. Les Artiftes ne 
(ont bien jugés que quand ils ne (ont plus* 
Il eft honteux pour nous, 9 la vérité, 

?ue les étrangers fe vantent d*avoir des 
oèmes épiques , & que nous > qui avons 
réuffi en tant de genres, nous (oyons 
forcés d'avouer fur ce point notre ftérilité 
& notre faibleÛe. L'Europe a cru les 



Françms iBcapables de l'Epopée : mais 
il y a un peu dmjuftice à juger la Fran- 
ce fur les Oiapdains , les ié Moines , Içs 
Vcfnuiretty les Cajpd^s, Sclcs^Scuderys» 
Si un Ecrivain > célèbre d'ailleurs > avait 
échoué dans cette entreprife 3 fi un Cor- 
neille, un Defpéaux , un Racine , avaient 
&it de mauvais Foèm^ épiques > on au- 
rait raiibn de croire Tefprit Français in-« 
capable de cet ouvrage > mais aucun de 
nos grands Hommes n'a travaillé dans 
ce genre > il n'y a eu que les plus faibles 
oui aient ofé porter ce fardeau , & ils ont 
luccombé. £n eâèt de tous ceux qui ont 
fait des Poèmes épiques > il n'y en a au- 
cun > qui foit connu par quelqu'autre 
écrit un peu eftimé^ l^a comédie des 
yi^nnakes: de V^Jmarets eft le (èul ouvra- 
ge d'un Poète éç^que qui ait eu en fon 
tems quelQue réputation > mais c'était 
avant que mclUre eût fait goûter la bonne 
Comédie. Les Vjfionnaires de Defmarets 
étaient réellement une très-mauvaife piè- 
ce y auffi-bien que la Marianne de Trifian 
& V Amour tyrannique de $cudery , qui nç 
devaient leur réputation paflagere qu'au 
mauvais goût du fiéçle, 

Quelques-uns ont voulu réparer notre 
dilètte , en donnant au Tâémdqi^ le titr« 
de Poème épique > maïs rien nç prouve 

Fiv 
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mieux la pauvreté que de fe vanter d'un 
bien anon n*a pas. On confond toutes 
les idées > on trânfpofè les limites des 
Arts , quand on donne le nom de Poème 
à la Profe. Le Télémaque eft un Roman 
moral , écrit , à la vérité , dans le ftyle 
dont on aurait dû fe fervir pour traduire 
Homère en Profe : mais rilluffre Auteur du 
Télémaque avait trop de goût , était trop 
favant Çc trop jufte , pour appeller ion 
Roman du nom de roème. J'ofe dire 
plus , c'eft que , fi cet ouvrage était écrit 
en vers Français , je dis même en beaux 
vers , il deviendrait un Poème ennuïeux. 
parla raifon qu'il eft plein de détails que 
nous ne foufibons point dans notre Poéfîe, 
& que de longs difcours politiques & 
œconomiques ne plairaient afforément 
pas en .vers Français. Quiconque con- 
naîtra bien le goût de notre Nation , 
fentira quH ferait ridicule d'ex|>rimer 
en vers , * Qu'il faut diflinguer les Citoyens 
en fept clajfes ; habiller la jnremière de hlanc 
avec une fiante for , lui donner^ un anneau 
& une médaille ; habiller la féconde de bleu 
avec un anneau (^ point de médaille , la troi-* 
fième de verd avec une médaille , fans anneau 
ù* fans frange , Sfc. Cf enfin donner aux 
efdaves des habits gris-brun» Il neconvien- 

* l'mc XII. 
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diait pas davantage de dire> Ou U faut ^ 
qiiuriJB maifonfok tournée à un ajpeâifain', 
que les logemens enfotent dégagés, que l*or^ 
Mre &• la ftofreté sj confervent , que Vea^ 
tretien foit de peu de dévenfe , que chaque 
mcàfon un peu confidérabîe ait un fallon & 
un petit pérylile , avec de pentes chambres pour 
les hommes Hbres. En un mot tous les dé- 
tails dans kfquels Mentor daigne entrer 
feraient aufli indignes d'un Poème Epi* 
^ue , qu'ils le font d*un Miniftre d'Etat. 
On a encore accufé longtems notre 
langue de n'être pas affez mblime pour 
la Foèiîe épique. Il cft vrai que chaque 
"langue a fbn génie , formé en partie par 
le génie même du peuple qui la parle > 
& en partie par la conftruâion de fes 
phrafes , par la longueur ou la brièveté 
de fes mots , &c- Il feft vrai que le La- 
tin & le Grec étaient des langues plus 
poétiques &plusharmonieu{es que cales 
de l'Europe modern.e j mais fans entrer 
dans un plus long détail , il eft aifé de 
finir cette diipute en deux mots. Il eft 
certain que notre langue eft plus forte 
que ritalienne , & plus douce que l'An- 

flaife. Les Anglais & les Italiens ont 
es Poèmes épiques» il eft donc clair 
que> fi nous n'en avions pas > ce ne ferait 
pas la faute de la langue Françaifa 

Fv 
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On s^én eft aufli pris à ta gène de tarV 
rime, & avec encore moins de rai(oa» : 
La JériMem & le Roland furieux CoM 
jimés, font beaucoup plus longs que T, 
néide , ^ ont de plus Tuniformité d 
fiances i & non-feulement tous les vers^ 
mais prefque tous les wiots , finirent par 
une de ces voyelles, a, c,i,oî cepen^ 
4ant on lit ces Poèmes (ans -dégoût , Se 
le plaifir qu'ils font empêche qu'on ne 
fente la monotonie qu'on leur reproche^ 

Il faut avouer , qu'il eft plus difficile à 
«m Français qu'à un autre, de faire un 
Poème épique 5 mais ce n'eft.ni à cau(è 
<le la rime 5 ni à caufe de la iiecherefle 
de notre langue. Oferai-je le dire > C'eft 
que de toutes les Nations polies la nô* 
tïc eft la moins jfoéùque. Les ouvrages en 
vers> qui font le plus à la mode en Fran- 
ce, font les pièces de théâtre Ces pie* 
ces Vivent être écrites dans un ftyle na- 
-turel , qui approche aftez de celui die la 
converfation. Defiréaux n'a jamais traite 

aue des fumets didaâiques , qui deman* 
ent de la fimplicité. On fait que l'exac^ 
idtnde & l'élégance font le mérite de iès 
^ers 9 comme de ceux de Racine 1 & lorf» 
^ue Defpréaux a voidu s'élever dans aae 
.ede , il n'a plus été Dejpréaiex^ 
Cesexemples pot enpart^ accoutumé 
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bPoèfie Françaife à une marche tr^p 
unifonne : refprit géomémqye , <jui de 
DOS jours s'eil emparé des belles-lettres, 
a encore été un nouveau frein pour la 
Poéfie. Notre Nation^ regardée comme fi 
légère par des étrangers ^ui ne jugent 
de nous que par nos petits-maitres, eft 
de toutes les Nations laplus {àge>la plume 
à la m^n« La méthode eft la qualité do« 
minante de nos Ecrivains. On cherche 
le vxai en tout , on piréfere THiftoire au 
Roman , les Qrux > les Qélics ^UsAf^ 
tfées ne îont aujourd'hui lus de p^ribnue^^ 
$i quelques Eomans nouveaux paraiilenc 
encore , $: s'ils font pour un tems Tamu- 
ièment d^ la jeuneuè firivole » les vrai» 
gens de leures les méprifent. Infeniible* 
ment il S^eft formé ungpût générai, qui 
donne al&z f excluiion au3t imaginations 
4e i'ipopéesonfe moquerait également 
4*un Auteur qui emploierait les Dieux 
du Paganifme, & de celui qui fè ferviraic 
dç nos Saints. Venus & Junon doivent reC- 
ter dans les anciens poèmes Grecs & La-»- 
tins ; Ste, Geneviève, Su Denis y Su Rochdc 
$uChriftophe^ i^e doivent fe trouver ailleuis 
^ue dans notre l^égende^ Les cornes âcles. 
queues des Piables /ne (bat tout auplu$ 
que des fujets de rsdllerie ; on 0$ daigne 
pas même en plaifanter» 

Fvj 
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Les Italiens s'accommodent aflfez des 
Saints > & les Anglais ont donné beau- 
coup de réputation au Diable 5 mais bien 
des idées qui feraient fublimes pour eux> 
ne nous paraîtraient qu'extravagantes. Je 
me fouviens que, lorique je confultai il y 
a plus de douze ans fur tna Henriade feu 
Mr. de Mcde^ieuXj homme qui joignait 
iine grande imagination à une littérature 
îmmenfè , il me dit : » Vous entreprenez 
» un ouvrage qui n*eft pas feit pour notre 
»> Nations les Franfds n'ont j>as la tête épi-- 
» que ». Ce furent (es propres paroles ; & il 
ajouta:» Quand vous &ririe7 auffi bien 
ï» que Meflîeurs Racine & DefprééBix , ce 
» fera beaucoup fi on vous lit «. 

C'eft pour me conformer à ce génie 
fige & exaâ', qui régne dans le fiéclc 
oiî je vis , que j ai choifi un Héros vé- 
ritaole , au lieu d'un Héros fabuleux ; 

3ue j'ai décrit des guerres réelles , & non 
es tatailles chimériques sque je n'ai em- 
ployé aucune fidion qui ne foit une ima- 
ge lenfible de la vérité. Quelque chofe 
que je dife de plus fur cet ouvrage, je 
ne dirai rien que les critiques éclairés ne 
lâchent 5 c'eff à la Henriade feule à par-' 
1er en Hi défenfe^ 8c au tems feul de 
dé&rmer l'Envie. 

Fm de PEJ[hifur la Poéfie épique. 



DISCOURS 
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L'H OMME. 
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E S troîi premiers font de T année 1 754; 
Us quatre derniers font de Van ij^j.UAur 
leur les a tous revus en dernier Uea^ 

Le fremier prouve ïigdité i&s condkiûsj; 
cejl'd'dire , Qu'il^ a dans chaque profejjion 
une mefure ae biens & de maux, qui les 
rend toutes égales. 

Le fécond, que P homme ejl libre , Gk quainji 
cejlàlui àfairefoH bonheur. 

Le troîjième, que le plus grand objlacle an 
lorûieur efi l'Envie. 

dse quatrième , que, fouritte heureux, Hfiut 
être modéré en tout. 

Le cincfuième, que le Plaifir vient de Diev. 

Le fixième , que le bonheur forfait ne peut 
itre le partage de V homme en ce monde , if 
que l'homme n*a point dfe plaindre defon état. 

Lefeptieme, que la Venu confi/le à faire 
iubien d fes femblables y &» non pas dans de 
vaines pratiques de mortification. 










PREMIER DISCOURS. 



D£ L'ÉGALITÉ 

Dbs Comoitioms. 

T 

Jt Uvotfjiagp Arlfton^ d*iin<sîld'îniH£fâ:ence}. 
la grandeur tyranniquc & la fiètc opulence ; 
Tes yeux d'un faux éclat ne font point abufes. 
Ce monde e/l un grand bal , ondes fous déguife's ^ 
Sous les rîfîblcs noms d'Emmence & d'Alteflc, 
^nicnt enfler leur Itce & haudcr leur baffclTc. 
En vain des vanités Tappareil nous furpi%nd« 
iesnaortels font égaux , leur mafquc oftdîffércur» 
Jios cîn^ fens imparfaits donnés par la Nature» 
^ttifs biens» de nos maux » font la feuîc mefure; 
les Rois en qnt-îls fix î & leur ame & leur «»rps 
SoQt-îts d'une autre efpâce 7 ont-ils d^antres reiTocts ^ 



t^S Premier Discours. 

C'eft du même Itmon que tous ont pris n lînànce ; 
Dans la même faibieflè ils traînent leur enfance: 
Et le riche S: le pauvre , Bc le Êiible 6: le fort , 
Vont tous également des douleursik la mort. 

Eh ! quoi , me dira-t-on , quelle erreur eft la v^cml 
NVft-il aucun état plus fortuné qu'un autre ? 
Le Ciel a-t*il rangé les mortels au Joimeau t 
Jjt femme d'un commis courbé* fur fon bureau , 
Vaut' elle une Prînceffe auprès du trône adifc ? 
K'eft-il pas plus plaîlant pour tout homme d'Egliièy 
D*omer fondront tondu d'unchaptau rouge ou vecd » 
Qye d'aller 9 i*un vil froc, obicurément couvert » 
Recevoir à genoux , après Uudg ou mâtine , 
De fon Prieur cloîtré vingt coups de difcipline ? 
Sous un triple mortier n*eA-on pas plus heureux 
Qu'un clerc enfeveli dans un grefiê poudreux ? 
N'on $ Dieu ferait injuflc , A: la (âge Nature 
Dans fes dons partagés garde plus de mefure* 
Penfè't-on quMd bas fon aveugle £iveur 
Au char de la Fortune attache le bqphair ? 
Un jeune Colonel a fouvent l'impudence 
De paiTcr en plaifîrs un Maréchal de France. 
Epre htunux cêmmt un Tf^, dit^e peuple hébété. 
Hélas ! pour le bonheur que fait la noa jeflé } 
En vain fur lès grandeurs un Monarque s'appuie s . 
Il gémit quelquefois , & bien (buvent s*ennuie : 
Son favori fur moi jette à peine un coup-d*œtU 
Animal compoft de baÛèiTe ft d'orgueil , 



î* vn l'égalité des conditions, lyj 

Accablé de dégoûts en iorpirant l'enyie » 
Toiir-à-tour on t'encenfe ft i*oQ te calomnie* 
Parle } qu*as-tu gagpé dans la chambre du Roi ? 
Un peu plus de flatteurs ac d*enne<ni$ que mot. 

Star les énormes tours de notre obfervatoire » 
Un jour en conTultant letur célefte grimoire» 
Des en&ns d*Uran!e un eflàin curieux. » * 

D'un tube de cent pieds braqué contre les Cieux t 
Obr^ait les fecrets du monde planétaire. 
Un roftre s*écria : ces forciers ont beau Êiir^ ^ 
Les aibes font pour nous auifi bien que pour eu3E» 
On en peut dire autant du £ècret d*écre heureux* 
le fîmple » l'ignorant y pourvu d*un in(Htiâ (âge. 
En eft tout auffi prés au fond de (on villagey 
Qpe le hx. important qui penlè le tenir» 
Et le tn'fle favant qui croit le définir. 

Qn dit qu'ayant la boéte apportée à Pandore » 
Noos étions tous égaux ; nous le fommes encore* 
Avoir les mêmes droits à la felîdté , * 

Ceft pour nous la parfaite A: feule égalité. 
Vois- tu dans ces vallons ces efclaves champêtres» 
Q}ii creufent ces rochers , qui vont fendre ces hêtres» 
Qpi détournent ces eaux , qui , la bêche à la mftin» 
Fertilifènt la terre en déchirant fon fein \ 
Ils ne foQt point formés far le brillant modèle ' 

De ces Pafleurs gaUns qu'a chanté Fontenelleit 

Cen*eft point Timarette êfc le tendre Tyrcis» 
Derofes couronnés» fous des myrthesaflis y 
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Entreia^nt leurs noms fur T^oroe des chênes , 
Vantant avec efprit leurs ptaifirs ôc loirs peines: 
C'eft Pierrot , c'eft Colîn , dont le bras vîgoureinc 
Soulève un char tremblant dans un fo(tè bourbeux. 
Perrette an point du jour eft âux champs la première* 
Je les vois haletans & couverts de pouflî^re , 
Braver , dans ces travaux chaque jour répétés , 
Et le froid des hyvers , & le feu des étés. 
Ils chantent cependant $ leur voix fkuffe Se ruflfque 
GaSment de Pellegrtn a) détonne un vîenx cantique» 
La pafxy le doux fommeil » la force , la fanté , 
Sont le frutt de leur peine & de leur pauvreté. 
Si Colîn voit Paris , ce fraeas de merreiflos , 
Sans rien dire à fon eœur , aflbwdît fts oreilles ; 
Il ne délire point ces ptaifirs ctirbttlens $ 
Il ne les confit pas; il regrette fes champs; 
Dans ces champs lbrtuné9i*aniour même Tuppelle t 
fit tandt» que Damts , courant de belle en belle , 
Sous des lambris dorés 9l vernis par Martin l> , 
Des intrigues du cem» compofant fon dcAin » 
Dupé par fa maitreflb fit haï de faéemme. 
Prodigue à vingt beautés fos chanfo&s de fa flamme , 
Qjii^te Bglé qui t^aimait pour Cloris i^i le fute» 
Et prend pour volupté le fcandale fr k brait | 
Colin plus vigoureux > fit pourtant plus fidèle » 
Revole TCn Ltfecte en la fai(bn nouvelle. 
U vient après trois mots de regrets fit d'ennut » 
Lui prèfenfcar des dont aufli iimplçs que kiL 



n n'a pMnt adonner ces «aies bagatelles, 
QgUébertOYaiaàerédicpoartronspcruntaebcIkfc 
&ffl5 tous ces rîensbnlIinsUpetit toucher un cœurj 
11 ii»cn a pas befoîn : c'eft le &rd do bonheur. 
L'»gle fière «t rapide , aux aîtes étendues, 
Snitrobietaefa flamme élancé dans les nues J 
Dans l'ombre des râlions le taureau bondiflànt 
Cherche en paix & génîlle & plaît en mugiflânt. 
Au retour du printcms la douce PWlomèlc 
Attendrit par fes chants fa compagne fidelle j 
Et,dii fcin des buiflbns , le naoucheron léger, 
& mêle en bourdonnant aux înfcacs del'air. 
De fon être content , <^ d'entfeux s'incpûeete ^ 
S'U cft qoclqu'antreefpéce oti plus on moins parfaite? 
Et qu'importe à mon fort , à mes pUîfits préfens , 
Qp»il foit d'autiesheureux,qtf Ufoitdes bîcnsplusgrand* 

Mais quoi î cet indigent , ce mortelfenaélique , 
Cet objet dégoûtaiii de U pitié publique , 
IVun cadavre vivant traînant le refte afteux , 
Refpirant pour fouftir , eft-il un homme heuw^î 
Non , fans doute , & Thamas qu'un efelave détrône , 
Ce Vifir dépofé , ce grand qu'on emprifonne , 
Oot4l$ des îoufs fcrcias , quand ib font dans les fers* 
Tout état a fes maux, tout homme a fcs revers. 
Mmos hardi dans la paix , plus aôif dans la guerre, 
Charlc aurait fous fcs loix retenu l'Angleterre, 
Et d) Dufréni,plus iage & moins diflipateur, 
Kcôt point mort dcf^n:ixdi^ mortd'aa Autcuci 
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Tout eft ép\ enfin : la Cour a Tes fatigues ; 
L'EglUe a Tes combats j la guerre a fes intrigues 9 
Le mérite modefle eft foiivent «^fcurci. 
Le malheur eft par-tout , mais le bonheur auflfi. 
Ce n'eft point la grandeur , ce n'cft point la bailèflê » 
le bien , la pauvreté , l'âge mûr , la jeuneflc. 
Qui &it ou rinfortune , ou la félicité. 

Jadis, le pauvre Iruc , honteux & rebuté , 
Contemplant de Créfus l'oi^eilleufe opulence y 
Murmurait hautement contre la Providence* 
Qlie d'honneurs ! difait.il , que décelât ! que de biea ! 
Q.ue Créfus eft heureux .* il a tout , & moi rien. 
Comme il difàit ces mots , une armée en furie 
Ate^que en fon Palais le Tyran de Carie. 
De fes vils Courtifans il eft abandonné; 
Il fuît , on le pourfuit ; il eft pris » enckainé ; 
On pille fes tréfors , on ravie fes maitceilès. 
11 pleure , il apperçoit au fort de fes détreflès» 
Irus,le pauvre Irus y qui , parmi tant d'horrears^ 
Sans'fonger aux vaincus , boit avec les vainqueurs* 
>»0 Jupiter! dit4l , ô fort inexorable i 
»> Iras eft trop heureux , je fuis feul miférable >»• 
Ils fe trompaient tous deux,& nous nous trompons couf* 
Ah ! du dc-ftin d'autrui ne fbyons point jaloux. 
Gardons-nous de T éclat qu*un faux dehors imprime* 
Tous les cœurs funt cachés ; tout homme eft un abSme* 
La joie eft paifagère & le rire eft trompeur, 

Héhû l où donc chercher | où trouver le bonheur I 
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En toas lieux » en tout tcms , dans coiite la Nature» 
Nulle part tout entier , paitout avec mcfure , 
£t partout pa£Iàger, hors dans Ton fcul Auteur. 
11 ell fenablable au feu dont la douce chaleur 
Dans diaque autre élément en fecret s'iniînue > 
Wc^nd dans les rochers , s'élève dans la nue^ 
Va rougir lé corail dans le fable des mers. 
Et vit dans les glanons qu*ont durci les hyvQrs* 

Le Ciel » en nous formant , mélangea notre vie 
De defîrs yde dégoûts » de raifon , de folie» 
De momens de plaifir , & de jours de tourmens» 
De notre être imparfait voilà les élémens. 
Ils compofenr tout Tbomme » ils ibrment ion eflênco -, 
Et Difiv nous pefk cous dans la même balance. 
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NOTES. 



M)3Li' 



f Abbé Pellegria a faîc des Cantiques de dérê" 
tion fur des airs du Pout-neuf ^ c'eft-U qu'on croarei 
à ce qu'on dit: 

QwMd^n éptrdu Jéfut'Cbrlfi , 
Adieu panUrs , vendanges font/Mtet, 

Ces Cantiques font chantés à la campagne ft 4aflS dei 
couvens de Province. 

^) Fameux VeraKTeur. 

\ 

é) Fameux Marchand de curiofîoés à Pans. H arak 
beaucoup de goût , & cela feul kit avait procuré iine 
grande fortune. 

d) Louis XIV dî&tt : >» 1( y a deux hommes que je 
«» ne pourrai jamais-endchir ,Dufiini A: Bontemps "« 
Dufréni mourut dans la mifère , après avoir diUipé de 
grandes licheiR^s. il a laifô de joUes Comtes, 




VARIANTES 

Du Discours sur l'égalité 

DES COKBITIODS. 

v^E œ fiit qu'en 17)8 que ce Difoours parut U 
première fois imprimé à Paris , ainfî que k fécond & 
le trotiîème , fous le tiCTfc général d'Zpitresfttr le £0»' 
^r. Le comifieiicemenc en premier Difcoors a été 
placeurs fois reliondu. Voici les difiereaces leçms joT- 
91'à rédition de 1757 cxclufîvemcftc» 

PxEMiÊHE Leçon. 

Sh bien 'jeune Hermctîme * en Trovince élevé , 
Jvee un caur tout neufd Paris arrivé / 
ta ne Jais pas encer guet férti tu doisfuivre t 
Tu Vendrais des leçons fur h grand art de vivre % 
B faut prendre un état. Incertain dans tes veeux^ 
Tu veuie ebûijbr , dls-iu , le Jbrt le plus heureux : * 
Mais ee fort quei^efl-il ? Tu ne fais : m peux être 
Mâglfhat , Financier , Xlounijan , Guerrier , Prêtre \ 
Ton goût dait décldtr. Ce n'efi pas ton emploi 
Slui doit te rendre heureux : le bonheur ejt dans toi, 
la états fitu égauk , mais les brimes âlifèremx ^ 
Où l'imprudent périt , les habiles profpèrent, 
It bonheur eft le port v*^ rendent les humaim, 
Itt écueiJs font fréçuem, les pents font ineerftUnSé 
Lt Ciel , pour aborder cette rive étrangère , 
Accorde à tout mortel une barbue légère, 
^ajiçue lesfeeours, les dangers font égaux» 
Q.^* importe quand l*orageafoulevé les flots , 
Que ta poe^e foit peinte & que ton mdt déploia 
Vne voile de pourpre & des cables de foie î 
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Le vent efifdnt refpe^ , S retiverfe à la fois , 
Les batteaux des Pécheurs & tes battues des R»U, 
Si quelque heureux Pilote écbappé de lêrage , 
Prés dupnrt arrivé gagne au moins le rivage , 
Son vaijfeauplus beureiixn* était pas mimx conjlnikt 
Mais le Pilote eflfagt & Dieu F avait eonduîr, 
Eb quoi! me dites -vous , &c. 

Seconde Leçon. 

Ami , dont la vertu f toujours facile & pure, 

Afuivi » par r ai/on , IHnJtinâl delà Nature , 

Qui fais d ton état conformer tes d^s , 

Satisfait fans fortune , &fage en tes plaifirs i 

Heureux qni , comme toi , docile d fin génie ^ 

Dirige prudemment la courfe de fa vie ; 

Son cœur n*entend jamais la voix du repentir t 

Enfermé dans fafpkère il n*en veut point fortir. 

Les états font égaux , &c. 

Que ta poupe foit peinte & que ton mdt déploie 

Une voile de pourpre & des cables de foie ^ 

Vart du Pilote efi tout , & powr dompter les veutt^ 

Il faut la main dufage & non des ornement. 

Eb quoi', me dira-t-on , &c. 

SUITE DU MÊME DISCOURS. 
PremièreLeçom. 

Il ferait beau vraiment que fa trifte faveur 
E4t au grade , en ce monde , attaché le bonheur i 
Jamais un Colonel n*aura doni ^impudence 
D'égaler en plaijir un Maréchal de France ! 
L'Empereur efi toujours , grâces dfit honneurs , 
Plut fortuné lui feul que les fept EUdewrs / 

. Et 



Vjiriantes. r^s 

2r le cœur d^un fujet fe gardera bien JPitf 
Anfi tendre , Auffî gai que xelui de fin MaStre, 
Non : n'aeenfous foint Dieu de cette abfurditét 
P«Kr les ceturs çi^U a faits il a trop de bonté, 
T^fint heureux par lui^ tons au moins peuvent Pétret 
Em leur donnant la vie , U leur do^ le bien-être \ 
Il veut , eu les rangeant fiut différentes lolx , 
Su Seire autant d*beartttx , non pas autant de Roh: 
le eafyue , U mortier , la burette , la mitre » 
A la fiUeité leapportent atteun titre s 
Et ce Bernard qu*on vante efi heureux en ejfet , 
lf%n par le bien qWil a , mais par le bleu quHl fait» 
On dît qsC avant la bitte > &c. 

Secokde Leçon* 

V Empereur efi toujours , grâces àfes honneurs^ 
Elus fortuné lui feul que les fept Eleffeurs ; 
Et le Roi des Romains ferait un téméraire , 
Dt prétendre un momeni au bonheur du Saint "Père, 
Creis-uk^, Dieu d'stn autre œil voit let ftUblesbumaitst » 
Nés du même limon façonné par fis mains. 
Admirons défis dons le différent partage, 
Cbactm defesenfans reçut un héritage, 
It terrein le moins va/le a fa fécondité , 
Et Vingrat qui fi plaint ejl feul déshérité, 
foffédons fans fierté ^fubijfins fans murmure 
^ firf quf nous a fait l* Auteur de la Nature; 
J>ieu qui nous a rangés fous différentes lolx , 
f eut faire autant d*beureux , non pas amante Roit* 
On dit qtfavAnt la boëte ^ &c 



T4d - Va riantes* 

SUITE- 
Première Leçon. 

I>mt ces çbmmft fortunés FAmoHr méwtê VmfiptUe , 
V Amour , c€ DU» éts Cieux » cette JUrmit* inrneiti , 
^ui peuple les fêrén , (es oudes & U» airs , 
Qui- VM t^un Foie à feutre nmmer ^Univers, 
Set traits , totifourâ léimcét des mMm d^ A» NMwrt t 
Souffrent les orticwiens , tisék^Uûfnstfiuu p^ènsrti 
Vn icUt étranger efi. h fard du bnihtur t 
Tjt «'m és pM befom , ttêpeusedotmer ton eeestr^ 
Sans têus ces riens briUtms ,. eeânùbl^ hagateiies, 
Qu* Hébert vend à crédit pour tromper tant de Beileu 
L* dmour n*apas tou^om un, tran^ile deJHtC^ 
Sous les lambris doyét & vernis par Martite* 

Vaigle fier & rapide , dcc. 
Tout état a fes mamn > tout botnme a fes revers t 
Concini moins altier , plu» fidèle d fes ifaitrei > 
V*AUf ait point dopm fang appaifé nos Ancêtres, 

j^ui fait ou l'infortune ou la félicité» 
Os^ donc trouver , dit' tu , cet être fi vanté ^ 
Tugitif, inconnu , qu*on croît %ma%jlnaire i 
Où f chez, toi , dans ton cœur & dans ton caraêÊère : 
Quel que fois ton état , quel que foit ton defiin » 
Sois fagie , U te Suffit ^ ton bonbeur efi certain» 

Secoi)de Leçon db cfiTTit fin. 

' jy «rrV iifM ho^ofotte qifont dtercb Ut hgfvtn* 
Mortel , en quelque éoao que 9e Giet sfatofait ttâttfê , 
Soisfiumis , fiiit content & tends grâce m ton Bisltra» 



DEUXIEME DISCOURS. 



DE LA LI BERTl 

On entend par ce mot Liberté , le pouvoir 
de f (are ce qu* on veut* U rîy a,i^niepe\ay 
avoir dautre hihcni.CeJl pourquoi hocic 
tafi bien définie Puifiance* 

A^AN»l««oiir9detMsatis,eiPMtltce«n pAflagt^ 
^leboohcar quTi^cbcKlic «Aie prix dvi^viiiiige» 
Qin poucrt WÊt àoiMti ce tpiht ptéàmm ? 
I^^>«Kl.iI de noUioènc ? eft-ce on ptékazdet Ciewx t 
H*il oomma i*«^t , la beauté > U surfAnce y 
^l^aïQige Mépcndant de rbunaioe pnidcaet I 
b»-)e libre en etfîc ? as mon ame ft mon oorpf 
VqumIs d'un autre agent tes avci^les fe(&ftt I 
.fiii6n,ma¥olMité,^inemettc,(jttî m*eiltratnt» 
^^^ le palahSe Vmtc efl<Ue eA^htre mi r^ne / 

Obicnréneat plongé dans ce donte cniel y 
i^csycox , dutfg^ depleivf 5 U tonmateiie vert le Cîo^ 
M%>'teds«s^prits qoe te Sooveraiu Etre 
f'^ près de foft tMme » «i fit pour te connaître » 

Gii 
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Qpîrerpîreut dans lui , qui brûlent de Ces feux , 
Dcfccndit jufqu'à moî de la voûte des Cieux j 
Car on voit quelquefois ces fils.de la lumière , 
Eclairer d'ttn mondain l'ame fîmplé Se gro^ère, 
Bc fuir obIHnément tout Doreur orgueilleux , 
Qui dans fa chaire a(Gs , penfe ^tre au deflîts d* eux , 
Et le cerveau troublé des vapeurs d'un fyftétnt , 
Prend ces brouillards épais pour le joiu- du Cîel même* 

Ecoute 9 me dit-il > promt à me confolcr , 
Ce que tu peux entendre ,& qu'on peut révéler. 
Tai pitié de ton trouble $ & ton Atae fîncère , 
Puirqn'elle fait douter» mérite qu'on l'éclairé* 
Oui, l'homme; fur la terre eft libre aiaiîque moî ; 
' C*eft le plus beau préfent de nôtre commun Roû 
la liberté > qu'il donne à tout être qui penfe , 
Fait des moindres Efpritsfic U nie & JL*eflcnce« 
Qui conçoit , vwt , agit , e(l libre eo agif^c | 
C'sfk l'attribut divin de rEtre.touc-puifiàac» 
U en fâii; un partage k fcs enfans quil aim«. 
Nous fbmmes Tes eufàns , des ombres de hârtoêaK» 
Il connut , il voulut^ & l'Univers naquit ; 
Aind , lorlque tu veux » la matière pbéit* 
Souyeioin fur. la Terre , & Roi p^ la penfée , 
Tu veuf i j^ fous tes mains la Nature eft forcée. 
Tu commandes aux Mers , au fouffle des Zéphirs ^ 
/l ta. pnopre pm^^ xa^sat à tes delirs. 
Ah 1 fans la liberté que feraienc'donc nos amts I 
Iflobvles agités par d'invUibl^ Aàmmcs | 
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Kos vceiix > nos aâioas , nos piaîfirs y nos dégoûts , 
De nôtre être • en un mot ^rien ne ferait ànotis* 
D'unaïufan fupr^me impuii&ntes nuichincs. 
Automates penfans , mus par des mains divines , 
Noos ferions à jamais de menfonge occaipés , 
Vils inftrumens d'au Difiu quî noiis aurait trompas. 
Comment » fans liberté , fertons«nous ics images l 
Qpe lui reviendrait-il de fes brutes ouvrages ? 
On ne pe\it donc lui plaire , on ne peut l'o&nfer ! 
H^n'a rie n à punir t rien à récompenfer l 
Dans les Cîeux , fur la Terre , il n'cft plus de |uftice • 
a } Pucelle efl fans vertu > Des Fontaines faus vice ! 
Le deitin nous entraîne i nos af&eux pencbans « 
£t ce cahos du Monde eft^it pour lesméchans • 
L'opprcfl*eur infolent , ruâMi|teur avare. 
Cartouche , Miriweis , ou tel autre barbare ; 
Plus coupable enfin qu'eux-, le calomniateiu: 
Dira : Je n'ai rien fait , D 1 nu feul en eft Tauteor > 
Ce n*eft pas moi ,c!eft lui qui manque à ma parole , 
Qiii frappe par mes mains , pille , brûle , viole. 
C'eftainfiqnele Dibu de judice ac de paix 
Serait l'auteur du trouble , & le D i b u des forfaits. 
Les triftes partifans de ce dogme éfb:pyabte 
Diraient-ils rien de plus , s*ils adpraient \p Diable V. 

J'étais , à ce difcours , tel qu'un homoae enivré > 
Qmî s'éveille en furfaut» d'un grand jour éclairé» 
Et dont la clignotante & débile paupière 
Lui laifl*e entore à peine entrevoir la lumière. 

G 11} 
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3'o£iS répondre ttén, d*nat tûtûde voîx: 
Interprète iacré des étemelles loîx. 
Pourquoi, ii rhomme eft libre, a-t-fl tant de faîbk 
Que kti fert le flambeau de ùl vaine iàgefiê 2 
Il le fuît , il s'égare } & toujours combattu. 
Il embrade le crime en aimant la vertu, 
j^ourquoi ce Roi du Monde , Se û iibrt Se û fiige. 
Subît-il /; ibuvent un fi dur efclavage ? 

VlÈfym confolareur ï ces mots répondit : 
t^cllc douleur înjuftc accable ton efprit ? l 

La lîbcité , dîs-tu , t'eft quelquefois ravie : 
D 1 fi V te la devait-il immitable , infinie , 
Egale en tout état , en tout tems , en tout lieu f 
Tes delHns font d'unhomme,& tes vœux font d'unDilv» 
Quoi l dans cet Océan d|ttome qui nage 
Dira : L'iîmmenfité doit être mon partage'? ^ 
Non { tout eft faible en toi , changeant & limité » 
."Xalbroe, tonefptft, testdiens, ta beauté. 
Ji£L Nature , es bout fens , a des bornes prefcrites » 
£t Irponvoir humain ferait feul iàns limites! 
lidais , dis'moi , quand ton ccrar , formé de paflÎQDSf 
Se rend malgré lui- même à leurs impreffions , 
Qu*il fent dans fes combats fa liberté vaincue , 
ya l'avais donc en tof > pufique tu Tas perdu£ ? 
Une (iévie4>r(iflante , attaquant tes reflorts » 
Vient , à ^as inégaux 9 miiner ton &ible corps. 
Mais , quoi I par ce danger répandu fur ta vie ^ 
S'a iknté pour jamais n*eft point anéaotie z 
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On te voit rcfeBÎT'clcs pattes db to mort , 
Plus ferme , plw content ,fliis tempécâot , plue fert* 
Connais mîoncltewcŒcàm^c toftc^iagrta recUme* 
La libenè dons rhonune <ft la ianti ëe Taine. 
On Uperd ^««IqBerois ; U S>if de la gcanieur 9 
La colère 9 ^orgueil , un amour fuborotar , 
D'an dcfîr cnncw les trompeufcs ftilliôs c 

Hâas ! con^îcn le cœur a-t^il d« «»I*<^ l 

Mais contre leurs affants tn fiwas raAermi ; 

Pit»as-ç! livre CeaSê , oonfultc «et ami 5 

Un ami , don an Cîel > & le ▼»! Mcn du ^f 

Voilà rHslvctius , le SUva , le Vemage > * > ^ 

Que le DiB0 àes humains y prompt à les liecourir » 

Daigne leur envoyer ftir le point de périr* 

Ell-il uafeut «loctel de <^i J'ame irtfenÉéc ^ 

Qpand iljeft en p^ril , aie une autre pcnfét î 

Vois de la liberté cet ennemi mutin , 

Aveugle partiÇin d'un aveugle deftin. 

Entends comme il confulte , approuve ou délîWre ; 

Entends de quel reproche il couvre un advetiaire 5 

Vois commcntd'un rival iï checche à fc venger , 

Comme il punit fon fils, & le veut corriger. 

11 le croyait donc libre ? Oui , É«s doute , & lui-même 

Dément à chaque pas fon feneflc fyfténw. 

Il mentait à fon coeur , en voulant expliquer 

Ce dogme abfurde à croiw , abfurdc à prariquec 

11 reconnaît en lui le fentiment qu'il brave. 

U asit comme libre, 6: parle comme cfclave. 

* Giv 
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sûr de ta liberté > rapporte à foa Auteur 
Ce don que fa bonté te fit pour ton bonheur. 
CoromanJeà ta raifon d*éviter ces querelles. 
Des tyrans de refprftdifputes immortelles. 
Ferme en tes fentîmens , ft (impie dans ton cœur. 
Aime la vérité > mais pardonne à l'erreur, 
fuis les emportemens d'un zé'e atrabilaite» 
Ce mortel qui s*égare eft «n homme ,-eft ton frère i 
Sots fage pour toi ièul » compaciflànt pour lui; 
Fais ton bonheur, enfin , par le bonheur d'autrui* 

Ainf! parlait la voix de ce Sage fapréme ; 
Ses difcours m'élevaient au-defl'us de moi-même. 
J'allais lui demander , indifcret dans mes voeux, 
Des fecrets réfcrvés pour les peuples des Cieux : 
Ce que c'cft que l'efprit , Tefpace , la matière » 
L'éternité , le rems , le rcflbrt , la lumière ; 
£trnnges quefHons , qui confondent fouvent 
Le profond c ) s*Gravefnnde , & le fubtil d ) Miirao» 
Kt qi}'expliquait en vain , dans Tes doâes chimères , 
L'auteur des tourbillons que Ton ne croît plus gucrcs. 
Mais, déjà sécha ppant à mon oeil enclianté, 
11 vobic au fôjnur ob luît la vérité* 
1ï n'était pas vers itioi defcendu pour m'apprendre 
hts fecrets du Très-haut , que je ne puis comprendre; 
Mes yeux d'un plus grand jour auraient été biffés; 
Il mS die : Soit heureux ; il m'en a dit aflcz. 
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NOTES. 



ê) sLt\ 



^*A B B B* Pncelle , célèbre Cônreîller au P«r« 
lement. L'Abbé Des Footaînes , homme fouvent re- 
pris de Jadice , qui tenait une boutique ouverte » oùit 
vendait des louanges & des iatyres* 

k) Fameux Médeôos de Paris. 

c) Mr. s'Gravelàndey Profeflèur à Lef de , le pre-' 
nier qoî ait coièigaé en Hollande les découvenes de 
NcTtoa. 

m 

d ) Mr. Dortous de Maîrao, Gentilhomme de ZéCfittt 
leoetiico de 1* Académie des Sdcnces an Pans. 
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VARIANTES ^ 

Du Discours suh la LibertjS» ^ 

Vefcendit fHfqH*à wui éi U 9»ét* étt Ctenv* 
Ainfi le trait br liant du jour qui nous ieUire , 
tért , Arrive , illitmim &* ttmvrt Vh émlfpbire. 
Il avait pris un corps ^ ainfi gut Vun â^entre cux^ 
S^nrnos pères ont vu dans des fours lénéhreux , 
Som'let iraUs de Nevfton , fous ceux de Galilét » 
Apporter Ut lunUire â lé terre mieuglie. 
Ecoute , me dù^il » &c. 

.' t • 

Caton fm fknsVirtu , Catilina fans vice ! 

• *.,• 

Et tUl A daigné dire d met vmux empreffés \ 

Lefecret d*étre betip^mmiUêmu dit ajfez^ 

Dans une fcconde éditÎM», on ne trouvait que quatre 
oa cinq vers de changés. , 

Ce don que fa bouté te fit pour ton bonheur,' 

Epargne d ta raifon cet dîfputes frivoles , 
ee poifon de fefprit né du feln des écoles. 
Ferme en tes fentimens , êcc. 

Mes jf eux d'un plus grand Jour auraient été blejfét i 
Sois beuratfc , m'a-tMditi "*^m efi-cepas affez^f 
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TROISIEME DISCOURS. 
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DE L* E N V ï E. 



I l*faomme efl créé libre , il doh fe gouverner : 
Si rhominc à des tyrans , Il ici dok déthrôncr. 
On me le £«t que trop , ces tyrans font les vieçf. 
^ pins crue! de tous dans £cs fombfes caprrâes , 
l-eptes lâche à la fois , d: lephls ad»më, 
Q&i plonge an fond dn cttor im tittit fempe if o nné , 
Ce bourreau de reprît , tpml eft-îl rCeft k*£nvie. 
VOrgueil hiî donna Vèttt au fein de la Potie ; 
Ken ncpent l'adoudr , tien ne pctie t'^intr: 
Q.uoiqu*enftint de IX^i^ocîl » iicnîntde k montrer* 
Le mérite étranger eft tn poids qui f accttble ; 
Semblable à ce gémt fi oonnn -ditns U fid>ie , 
Trifteennenii des Dieux ^ par les Dfenx écra^ , 
lan^en^ti les IcMc dont il eft etnbrafé $ 
U blafphémey il s^aghe tn ùt prifoD profonde i 
fi croit pouvofr domier îles feconfês au Monde ; 
Il fait trembler V Etna , dont fl cft opptcflé j 
L'Etna fur InÎTCietnbc , il en cft terraffé. 

G vj 



1^6 Troisisjue Discours* 

J'aî vu des courtifans , îvrcs de faufle glofre ,, 
Dcteftcr dans VilUrs Téclat de la viaoire. 

■ Ils haïflaient le bras qui ùàùàt leur appm. 
11 combactaîc pour eux , ils parlaient contre lui. 

, Ce héros eut raifon , quand cherchant les batailles , 
Il difait k Louis : Je ne crains que Verfkillesi 
Contre Vos ennemis je marche fans effroi : 
X>éfendex,^moi des miens , Us font près de mon l^al. 

Cœurs jaloux ^ quels noaux.^tes vous donc en proie? 
Vos chagrins Ton formés de la publique joie. 
Convives dégoûtés , Talinaent le plus doux ». 
Aigri par votre bile, eft un poifon pour vous. 
O vous qui de Thonneur entrez dans la carrière ^ 
Cette route à vous feul appartient-elle entière / 
N*y pouvez-vous fbufirir les pas d'un concurrent l 
Voulez- vous reflèmbler à ces Rois d*Ocient » 
Q.uide l'AHe efclave oppreflêui^ arbitraires» 
Penfent ne bienr^ner qu*en étranglant leurs frètes > 

Lorfqq'aux jeux du Théâtre yécueil de tant d'cfptks ; 
Une aâîche nouvelle entraîne tout Paris ; 
Quand Dufrefne « ) & Goflîn , d*une voix attendrie^ 
Font parler Orofniane , Alztre , Zénohic , 
Le fpeâateur courent , qu'un beau trait vient faiiîi} 
laide couler des pleurs , enfans de fon plai£r : 
Rufiis-dcferpéré , que ce plaiiir outrage , 
Pleure auSi dans un coin , osais Tes pleurs font de rage* 

Hé bien l pauvre affligé-, û ce fcagile honneur y 
Si ce bonhçur d'un autre a déchiré ton cobut > 
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■ Hetsda moins à profit le chagrin qui t'anioie: 
Mérite un tel fnccés , compoft, cSict , lime, 
le public applaudit aux vers du Glorieux i 
Eft ce un afl&ont pour toi ? Courage , ^cris, fiiii mieos | 
Mab garde- toi furtout, fi tueraiits les critiques > 
D'envoyer à Paris tes ^yettx cidménquet y 1 : 
Ne fais plus grimacer tes odieux portraits > 
Sous des crayons grofliers , pillés chex Rabelais* 
Tôt on tard on condamne an rimeur-iatpîque^ 
Dont la moderne Mule emprunte un air Gothique > 
Et dans un vers forcé , que fiircharge un vieux mot » 
Couvre fon peu d*e(^t des phraiès de Marot c )• 
Ce jargon dans un cotite eft encor iûpportable ; 
Mais le vrai veutf un air , wi ton plus refpeâable» 
Si tu veux, £iux dévot , féduirc unibt leâeur. 
Au miel d'un froid fermon mUe on peu moinsd'aigrei^rt 
Ope ton jaloux orgueil parle on plus doux langage j 
Singe de ^ vertu , mafque mieux (jpn viiage» 
la gloire d'un rival s'ob(Hne à ('outrager ; 
Ceft en lefurpaflanr que tu dois t'en venger. 
Eri^ un monument plus haut que fon trophée ; 
Mab pour iîffler Rameau l'on doit être un Orphée l 
U &nt être Pfyché pour cenfuFçr Vénus* 
£h I pourquoi cenfurer ? QmcI trifte & vain abus l 
On ne sVmbellit point en blâmant (k rivale. 
Qp*a (crvi contre B»yle une infâme cabale i 
Par le fougueux Jurieu d ) Bayle perfécmé ^ 
Sera des bons efprits à jamai» rcfpe^ > 



ij8 Trûisièjhb Dïcôurs. 

N'eftau^o«rd*biii oonm ^ne par rhorveur psbltqaeu 

Souvent dmt les <ft«gni» an w HMw b l t Acieau r 
Defetnd ftu rdle «fitmc 4ecftleamiace«r« 
Au icv«r 4e $^«ii ycfaes Meftor ^«beENnciK, 
11 diftite à longs trtieifoa «bfiirde cuUice, 
Pour lui toot eft feaii4ftle 5 0c «MK InpiéBé» 
AlTurer^tjeGkfbe, eaA owirftaBponé^ 
S'é èvc è rE^utftoar , «n tramant ibr loi^fliéBK ^ 
Ceft «Il rafinemeac dtnviirA: de bt«f|il>éine. 
Malbniiidie^feftSptainAe) ÊLLodbt ^ea^^iaicaf 
Du ^fyà A'Bfieatt itiMe les tfprits. 
Pope «ftuB rcélér«t , ^ q«f la ptene impie 
Ofc Tanter 4e Dt B v la démence Mnit , 
Qyi pfétetid foUeaneiit, (^ It «ntraii diiét4eft !} 
f^K D 1 B tr fNMB «ine lou ) ft ^*id tout eft Mai # ^ 
Oe«:4bi« piussiftlteamat, 9l pkisiiiAnie^ficofey 
Eft ce (Hpier «l'éerka , ^ Yiméféc éhM^ 
Qjiî vend au ptnt ffÊamt Ito entre 8t fet ^Rucnrt; 
Méprifakle «n Ibn goAc , iéccHaMe en fti ffiœar») 
MédiTant , qni té |itafax des broonds qntl cflbie { 
Satyn(|Be ennuyeux ^ difant 4|Qe tout IVsMiuie \ 
Criant que le bon go6t s*eft peiéi Ains Partr» 
Etlt pttMtant très bien y 4a momspar fe ^crflb 
On peut i^ Defptëanx paidomier la fittyrt $ 
Il joignit Tartre plaire an mnlhenr 4e taéâAtt» 
Le miel ^ne cette abeille avait tké desltenn » 
Fouvaic de ia pîqnêre •4o«clr lai 4o«l0««b 
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«feutfoivfnlovvfiMoS'}BMobflfl3inoiKtfiwecti6 f 
Qin ▼k^ mad ^U ^r y ft mie fimtént acîk , 

Qpi langue r^ctîUe ,lt ^ai choque Ici yeab 
QpelleéuM t T uuceiw i iH ,6vowt,peiiiBF<tv«lyfcef$ 
Vous yimflK cUadeftifis, ioiit Ici sunns ténénkct» 
DiQS ce doStre où BriBo icmbleciioor tef^itr » 
fftt ane lâdie cavte «it pè àifi^mv f) 

L'honaevr ëe (oAphioeta iTaocrètfar vos isjuies % 
Ces ]tiBbccuKdé(4Mése& font fpku pféciecac ; 
Ces traies en fent plos beaux , «t voM pliit^dtteiflu 

DéteftwB i itmaisini fi <bBgereax TÎee. 
Ah ! qu'il nous £suic chérir ce trait plein ^ juftfce^ 
D'un critique modefte , & d*un vrai bel-^fprit f 
0^9 lorfqiie Richelieu follement aitreprit 
De rabaiilèrdu Cid U ialflttrtr merveille , 
Tandis que Chapelain oliit yuger Corneille , 
Chargé de condamner oet oavrage imparfiût 9 
Dit , pour tout jugement : Je voudrais Tavoir fait* 
Ceft aînfî qu'un grand cœur (ait penfer d'un grand-hommci 

K la Toix de Colbert , Bemîni vint de Rome ; 
Dth) Perrault dans le Louvre il admira la main* 
Ah ! dit-il , li Paris renferme dans ion ièin 
Des travaux (î parÊiits , un ii rare génie y 
Fallait-il m'appeller du fbod de Pltalie ? 
Voilà le vrai mérite. Il parle avec candeur ; 
L'e&YÎceft à ies pieds > la pdx cft dans ion cœur» 
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t6o Troisième Discours, 8cc, J 

Qu'il cft grand , qu*tl cft doux , de Ct dire à foi-mêai^ 

Je n'ai point d*enflci:âr » j'ai des rivaux que j'aime ^ ^> 

Je prends pan à leur gloire, à leurs maux, à leurs bîeosS 

Les arts nous oiK unis, leurs beaux jours foac les mieiis] 

C'eft àtnfi que b Terre avec plaifirraflcœblc 

Ces chênes , ces fapins, qui s'élèrcnt enfemble ; 

Un fuc toujours égal cft préparé pour eux : 

Leur pied rouche aux enfers,teur cime eft dans les Cieux: 

Leur crqnc inébranlable , ft leur pompeuic tcte 

Ré(îfte , eu fe couchant , aux coups de la tempête. 

Ils vivent l'un par Tautre 9 ils triomphent du tems^ 

Tandis que ibiis leur ombre on voit de vils ièrpeiis 

Se livrer , en (îfHant , des guerres inceftines , 
Ec de leur ikng impur arrofer leurs racines. 
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NOTE S. 



s ) 5-P U Frefne, célèbre Adcar de Paris. MUe 
Goflîn 9 Aôrice pleine de grâces 9 qai joua Zaïre. 

b ) Mauvaife comédie, qui n'a pô être jouée. 

c ) Il e(l à remarquer qite Mr. de Voluire s*eft tou- 
îeurs élevé contre ce mélange ^ Tancienne langue 9c 
delà nouvelle. Cette bigarrures non-lculcmcnt ridi- 
cule , mais elle jetterait dans Terreur les étrangers qui 
apprennent le Françiîs. 

et ) Jurieu était unMinidre Protefbnr, qui s*achama 
contre Bayle & contre le bun fens ; il éaivît en fou, 6c 
il fit le Prophète. Il prédit que le Royaume de France 
éprouverait des révolutions , qui ne font Jamais ar- 
rivées. Qyant à Bayle , on fait qus c'cft un acs grands- 
hommes que la France ait produits. Le Parlement de 
Touloufe Imti fait un honneur unique »en- faîfant va- 
loir fon teflamcnt , qui devait être annullé comme 
celui d'un réfugié, félon la rigueur de la loi , & qu'il 
déclara valide, comme le tcftameiit d'un homme qui 
avait éclairé le monde , & honoré fa patrie. L'arrêt 
fot rendu fur le rapport de Mr. de Senaux , Confeiller. 

c ) L'Optimifme de Platon, renouvelle par Shaftcr- 
sburi, BoÙingbroke 9 Leibnitx, & chanté par Pope 
en beaux vers , cft peut-être un fyftèmc faux ; mais 
ce n'efl pas aflTurément im fyftême impie , comme des 
calomniateurs l'ont dît. 

/) Quelques l»tintres , jaloux de le Sueur , gâtèrent 
fcs tableaux qui font aux Chartreux. 

^) Habcrt de Cérifî , de l'Académie. 

* ) U belle façade du vieux Louvre cft de Mr.^ PeiS 
zault»' 
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VARIANTES. 

Du DicouRS SU& lEmyis. 

*Efttdfur lui raombe ^ilentfi ierttgé* 
QueUê iiéût Is raifin du M^^ifinu pnfiJê 
Qui voÊtldU em exil emvqjftr jÊryUdtf 
V fui , éMus fin ^ii, comtnim d* Pûvmer % 
Ji fuis las , dlféàt'il , de Pentendre louer» 
JTiU vu £ei Courtifam , &c. 

Um petit ntonflre noir y peînt de retire & de Hume , 
Ve doit point cenfurer ou Vénus ou ftoètfii. 
Ta rivétte eft uimée ; un bon coupltt contre elle 
Ne peut mi PenUîdir , ni te rendre plus belU, 

Far le fougueux Jurieu % &c. 

• ••• • • •>•• 

JUépr^dHe en f on goût » dêi^Vsbte enfes m^ttrt^ 

Mèdifâne oebartsl, guette étrange manie 

Tait ahojer ta voix contre une Académie ? 

Js.tu , vieux (Undidat , chez, lesquaratste Elus , 

Approché SManent de r honneur d^un r^us i 

UéUs i qml efl le fruit et tes cris imbéciles i 

La police 4fl féver*xjm fotuue les Zftteu 

Cbaenn avec méprit fe détourne de toi % 

Tout fuit^ jnfqu*aux enfant , & Von fairtrop powqntL 

Détejlons , Hermotime , un Jt dangereux vice. 

Oh i quUl nous faut chérir , &c. 

• • • >• • •• •• 

yoild le vrai mérite : Il fe peint dasu ces train, 

iTefl ainfi qu*en fon ame on conferve la paix» 

Qu'il eft grand « &c« 



QUATRIEME DISCOURS. 
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DE LA MODÉRATION EN TOUT, 

Dans Vétude, dans T ambition , dans les pla^s. 

TA M. H'^**. 
OvT voalotr eft d'un fou , l'excès eft Ion putage| 
La modération eft le thréfor da fage : 
U ùài tégla {es goûts » fcs travaux , fes plaUîrt , 
Mettre un but à fk couriè , ira terme à fes deiîrs. 
Nul ne peut avoir tout } TanKNir de la icienct 
A guidé ta jeuaeflè an fortir dç Tenfance ; 
la nature eft ton livre, 9l tu prétends y voir 
Moins ce qu*ou 4 penfô , gue ce qu*!! £iut iavoîr* 
La raîTon te conduit » avance à (à lumière , 
Marche encor quelques pas } mais borne ta carrière i 
Au bord de l'infini ton cours doit s'acrèter } 
Là commence un abîme : il le ûut refpeâer. 

Réaumur, dont la main il favante & û ittit 9 
A percé tant de fois la nuit de ia nature , 
M*apprendra-t-il jamais 9 par quels fubtils reflbrts 
L'étemel Artifan fuit végéter les corps) 
Pourquoi Tafpic affreux , le tigre , la panthère 9 
K'ont jamais adouci leur cruel caraâère» 
Lt que y reconnaiflânt la main qui le nourrit 9 
Le ^en meurt en léchant le maître qtiHl diérit > 



ï^4 Quatrième Discours^ 

D*où vient qu'avec cent pieds, qui (èmblent inutil 
, Cet infeâe tremblant traîne Tes pas débiles ; 
Pourquoi ce ver chasgeant fe bâtit un tombeau. 
S'enterre , & reflufcite avec un corps nouveau , 
Et le firont couronné , tout brillant d'étincelles , 
S^élance dans les airs en déployant les aîles ? 
' Le /âge Du Fai' a ) parmi fes plants divers , 
Végétaux raflèmblés des bouts de l'Univers , 
Me dira>t-»l pourquoi la tendre fen/îtive 
Se flétrit fous nos mains , honteufe & âigittve ? 
Malade & dans un lit , de douleurs accablé , 
Par l'éloquent Sil va vous éces coufolé : 
21 fait l'art de guérir , autant que Tart de plaire. 
Demancjei à Sil va par quel fecrct myftère 
Ce pain , cet aliment dans mon corps digéré » 
Se transforme en un lait doucement préparé ; 
Comment , toujours filtré dans fts routes certaines > 
In longs ruifTcaux de pourpre il court enfler mes veinCJ^ 
A mon corps langutflànt rend un pouvoir nouveau % 
Fait palpiter mon cœur, & pcnfcr mon cerveau? 
11 lève au ciel les yeux , il s*incliue , il s*écri - : 
Demandez-le à ce D i e u , qui nous donna la vie* 
Courters de la Phyfique, Aigonautes nouveaux, 
Q.UÎ franchi 'ex les monts, qui travcrfex les eaux , 
Ramenez desclinuts foimiis aux trois Couronnes, 
Vos perches , vos fe^iu-s , & furtout deux Lapones ^ i) 
Vous avex confirmé dans ces lieux pleins d'ennui 
Ce que NcTCon connut fans forcir de cliex loL 
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avez arpenté quelque faible panîe 
ÛAïïcs toujours glaces de la Terre applatie. 
^'Dévoilcx ces reilbrcs, qui font la pefanteur. 
f" Vous conniiiièz les loix qu'établit fon Auteur» 
Parlez. , enfeignez-moi connnent fes nuûns fécoQfSes 
Font toucner tant de Cieux , graviter tant de Mondes ; 
Pourqtioi vers le SoleU notre Globe entraîné 
Se meut autour de foi f«r fon axe incliné? 
Parcourant en douxe ans les céledes demeures , 
Djoiï vient que Jupiter a fon jour de dix heures / 
Vous ne le lavez point. Votre favant compas 
Mefure l'UniverSk , & ne le connaît pas. 
]c vous vois deffîner , pac; un art infiiillible ; 
Les dehors d*un palais à l'homme inaccelfible ; 
Les angles , les eôtés (ont marqués par vos traits ; 
Le dedans à vos yeux eft fermé pour jamais. 
Pourquoi donc m'affligcr , fi ma débile viic 
Ne peut percer la nuit fur mes yeux répandue ? 
3e n*tmiterai point ce malheureux lavant, 
j Qjii des feux de l'Etna icrutateur imprudent » 

Marchant fur des monceaux de bitume Se de cendre , 
Eut confumé du feu qu'il cherchait à comprendre. 
Moderons-nous furtoutjdaus notre ambition , 
Ceft du cosur des hnmains la grande paffion. 
L*empeiSé Magiftrat , le financier iauyagc 
la pruck aux yeux dévots , la coquette volage 9 
Vont en poftc à Verfàîlle eflùyer des mépris , 
I Qsx'ùs rcvienncitt foudain rendre en poftc à Paris, 
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Les libres habitat» des rtves da Permeifê 

Ont faifî quelquefois cette amorce oraitrcflc ; 

Platon va raifinmer à la Cour de Denis : 

Racine JanTeniHe dt auprès de Louis. 

L'Auteur votapcueuie qui célébra Glycérc, 

Prodigue au fils d'Oâare ua encens mercenaire. '^ 

Moi-même , renonçant à mes |>remiert deflêîns » ^ 

J'ai vécu , Je Tavouc , atcc des Souverains. , \ 

Mon vaiflèau fit naufrage aux mer» de ces Sirènes; \ 

Leur voix flattâmes ftns y ma main porta lenschafoetf * 

On me dit : je TOUS aime ; ft )e crus, comme ua IbCy 

Qli'îl était quelque idée attachée ft ee dmx. 

Ty fiis pris, l'aflervis au vaindefir de plaire 

La mâle liberté qui fait mon caraâére y 

Et perdant la raiibn dont je devais ih'armer , 

J'allai m'îmagîner qu'un Rot pouvait aiirier* 

Qpe je fiiis revenu de cette erreur groffiére \ 

A peine de la Cour j'entrai dans la carrière » 

due mon ame éclairée, ourerte au repentir , 

N'eut d'autre ambition que d'etf pouvoir fevcir. 

RaKbnneurs beaux-efprits , & vous qui erofct Vén $ 

Voulez-vous vivreheurenx } vivez toujours fans Matt3«* 

O y<xs y qui ramenez dans les murs de PatU 
Tous les excès honteux des moeurs deSibari* r 
Qui , plongés dans le hme , énervés de mMleflè » 
Nourriâèi dans votre ame «ne éternelle InëSs , 
Apprenez , infenfés , qui cherehefele pkû(&| 
Et l'an de lecomkaitre ,«: ceM de jouir* 
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f pUUîrs focic les âeurs > que notre dîvlii Maître 
les ronces dUi Mondeamottriie nous fiitt MiScre* 
a (à £ai£Mi , A: par des fotns prudeat 
^Oa peut en ooB&cver dans rhÎTer de nos ans* 
Mats /H &« ksctK^lir 9 e*eA d'une imÎB iégière : 
' On flétrit aifénwÉt teur beauté paf&gère. 
ITofinpaYà tos iêns de moUefle accabler» 
Too» tes parfums d« Flore à 1ji£ms eiihalés* 
U « ÊMC point tout VOIE y tout lentk , tout entendre ^ 
Qjmtons les voluptés pow iàvoir lesrepioadie. 
Le travail cft ionvent le péi« du pki^. 
}e plains rbomnic accablé du poids de fon loîiîr* 

ieboiâlettr cft I» bien qat nons vend la Nature. 
Il n'eft pdine iei-bas de moiflons {ànsoiltitfe. 
Tout veut des isias fana doute » fie ciNit eft acheta 

R^anlcK#)Broiibrcc, de fa table entêté y 
An (oMfe d'n» Ipedaicl»,^ oik dotant de aiiecvcilles 
Le fon, perdu pour luï^fiappe en vain feii oreilles ; 
U fe vtikuè ^ fàoftpy pkikvd'us iecret eonui, 
Chtti^nt en vâia la joie , fle fat^aé de Im» 
Son efprie étfbfqné d'uaevapeur greffiére y ^ 
Jette encoif qaetqaes traief fitns forcée fims Immért i 
Parailles ▼«dlapt^ dont il crok s'eaivnr». 
Malheureux , il nt* pas le teawde de^rer* 

3adû trop caM02 dm xnainsde la flaotiefia^ 
le plaifir s'eftdovaiieaBfeîtt delft^paj?eflè: 
Là kmpaem l^s^oabla ; plus de cbaats» plus devers» 
Plus d'asnoof ; ft l'eanat détûûiatc i'Umvers, 
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Un D 1 B u , qui prie pitié de la Nature humaine , 
Mit auprès du plaifîr le travail â: la peine. 
La crainte l'éveilla , refpoir guida fes pas; 
Ce cortège aujourd'hui l'accompagne ici-bas. 

Semez vos entretiens de fleurs toujours nourellesy 
Je le dis aux amans , je le répète aux belles. 
Damon , te& fens trompeurs , & qui t'ont gouverné , 
T'oni promis un bonheurqu'ils ne fo^t point <lonné. 
Tu crois, dans les douceurs qu'un cendre amour apprée^ , 
Soutenir de Daphné l'étertiel téte-i^-téte : 
Mais ce bonheur ufé n*eft qu'un dégoût affreux , 
Et vous avex befoin de vous quitter tous deux. 
Ah ! pour vous voir toujours fans jamais vous déplaîrC] 
Il faut un coeur ptas noble , une ame moins vulgaire , 
Unefprit vrai , fenfé , fécond , ingénieux , • 
Sans humeur , fans caprice , & furtout vertueux ; 
Pour lés coeurs corrompus l'amitié n'eft point £ute. 

O divine amitié i félicité parÊiite ! 
Seul mouvement de Tame » où Texcés fott permis 9 
Change en biens tous les maux oh le Ciel m'a kuwiu 
Compagne de jxies pas dans toutes mes demeures 9 
Dans touties les faifons ft dans toutes les heures ) 
Sans toi tout homme eft feul ; il peut , par ton appui , 
Multiplier fon être ft vivre dans autrui. 
Idole d'un cœur jufte , & paffion du fage , 
Amitié , que ton nom couronne cet ouvrage 5 
Qji'il préfîde à mes vers,comme il r^neen naon cœurs 
Xu m'appris à connaître , à chanter le bonheur. 

Notes. 
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N O T E S. 

«) iVAR. Du Faï était Dîreacur du Jardîn.du Itoî» 
qui avait été très négligé jufqu'à lui , & qui a ét^ 
Oifmte porté par Mr. de BulFon à un point qui (kit 
l'admiration des étrangers. On yconicrvc , outre les 
plantes , beaucoup d*autrcs raretés. 

*) Meflîeursdc Maupertuîs, Clairaut, leMonnîcr 
Je allèrent en 175^. à tornéo, incfurêr un degré 
un. Méridien , & amenèrent deux I aponncs. Les trois 
couronnes font les armes delà Suéde, à qui Toméo 
ipparticnt, ^ 

e ) C'était^ CônfcîUcr an Parlement fort riche, 
ûonmic voliipm» «: qui feiikit cxcellcnic chère. 
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VARIANTES 

DU Discours sns. la Modératio». 
î 

JKL 11^ p«rut ^ Paiâs qu'en i7jf : c'était alors une 
éf{xit ùàttfCét a Mr. Hetvénmti Feroaicr généial» 
Bis du premier Médecin de la Reine. 

. . i . • • • • • * 

Vetpan4ez^le à ce Duu qui nom donna U vie* 
Rfivjûlê ^MMtpertuis > i« ces d^ui gfMcés , 
Où les rayons du Jour font Jix mois éelipfés : 
Jpôtre de Newton , digne appui d*un tel Maitri , 

BéroLdi. IsS'Féj/iguê , Argmâutis uostvtt^ . 
Qui frûncbijfez. les monts , qui traverfex. les eauJh 
Vont le travail immenfe & VexaBe mefure 
Z># la Terre étonnée ont fixé la figure, 
Vévoileté ces rejforts , &c. 

•*•• • • 

C*ejl du cœur des Huimaint la4rande paffion : 
On cherche à sUUver beauam J>^«' 9^*^ finftrtàre* 
Vingt Savant qu* Apollon prenait foin de conduire ^ 
Ve l'éclat des grandeurs n*ont p4 fe détromper - 
Au Tarnaffe ils régnaient » la Cour les vU ramper. 
La Cour efi de Circé le Valais redoutable^ 
La Fortune y préftde , encbantereffe aimable , 
Qui , des maint des platjtrs , préparant fon poifon » 
tar un filtre invincible affoupit la raifogh 



^m U voit ^ cbitHgé , i^tfi tn v*in qn^on U hêv. 
On efi arrivé libre , e» fi 'retrûuve ejitave. 
U Guerrier tout couvert du fang de, tnnemit, 
Le Mag^M uuÊire . &iegri0et Cmmis , 
Ei U Défwe ddteîte . & u Murfuîs voUge, 
Tout y cberebe à Fenvl ^argent & Pefilkvagie. 
l^^BUnu tes iiifmfés çut leur ^elr fiduh , 
Courir en mAlbeureux du hnbeur qui tes futt. 
Mes vert ne peuvent rièw contre tunt de folie 5 
UJiule MdverJtré peut réformer Uur Vie, 
iMfhm, de nospUUirt , eefuJetpUim d? appas 
EfiHen moins dangereux , & ne t^épuife pas J 
!>' tus réflexions c'e0 la fouree féconde , 
il vaut mieux en parler que des Maîtres du Monde. 
S^ntimpinu Uur thrâne, ^ quel fupréme honneur, 
iéJ^l éclat peut vahir un ftntîment du cœur ? 
«' ptn^t font les fleurs , &c. 

^ Dans une éôiûotx poftcricaw, o& tromrâîtdaus U 
OBuic qui remplace celle qu'on vient de lire , les quatrq 
r« ûivans, qd ont été rccrancbés, 

fr^ue au fils d^OeUve ÛU cHc^ mercenaire; 
S'Ui ont cherché la 0»ur , Us ont porté des fers 
^m leur fagejfe au moins les ont rendu légers, 
^éce modéré , vécut riche & tranquile. 
«w* veut tout n'obtient rlem , h difcret efirbabil^. 
vous qui ramenez,^ &c. 

C« tortige éujourd'bui Paccofhpàgne ici bat, ' 
W« nous en plaignons point . imitons U Nature^ 
«^ couvre nos chauds de glace ou de verdure 1 

Hjj 
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Tout rendit au Printcms , têiu mûrit démt PEti i 
LivronS'noMt donc çommt elU à U divtrjité, 
Climêne a peu d*BJprit , elU afi vive , légère ; 
Touché de fet AppMs , vous avez, fû lui pUire» 
Vous penfez, , fur U foi de vos emportemens » 
De vos fours à fes pieds couler tous les memens • 
Mais bien- tôt de vos féru vous vojex, Pimp^uroi 
Ce feu follet t* éteint faute de nourriture \ 
Votre bonheur ufi , nUfi qu*UH dégoût affreux. 
Et vous , ^c. 

Dans la féconde édition i on lîfaît les (rois vers ûâi 
▼anS| après celui-ci » 

Je le dis auv Amans , /r le répété aux Belles , 
Ve Funiformité Fimportune langueur 
Glace un cotur émoujfé par Pexcés du bonheur % 
D*un féduâieur plaifir redoutez^ Fimpofiure* 
' d feu folUt , 2(0, 
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CINQUIEME DISCOURS. 



SUR LA NATURE DU PLAISIR. 
I 

«/ Usqjt'a quand verrons-nouf ce rêveur fanattqoe 
Fermer le Ciel au Monde , & d'un ton defpodque 
Damnant le Genre*humain, qu'il prétend conyemr y 
Nous prêcher la vertu peur la faire haïr / 
Sur les pas de Calvin , ce fou fombreft févèrc. 
Croit que D i b v , comme lui , n'agit qu*avec colère, 
)c croîs voir d'un Tyran le Miiiiftre abliorrtf , 
I^'efclaves quUl a faits triflement entouré y 
l^iâant d'un air hideux fts volontés fiuiftres* 
Je cherdie un Roi plus doux, & de plus doux M!ntftres« 
4 ) îimon fe croit parfait > depuis qu*il n'aime rien. 
U £iut que l'on foit homme , afin d'être Chrétien • 
3e fuis homme , Se d'un D i e v je chéris la clémence* 
Mortels l venex à lui , mais par neconnaiflauce* 
I^ Nature attentive à remplir vos de£r$ , 
Vous appelle à ce Dieu parla voix des plaifîrs. 
Nul encor n'a diantéia bonté toute entière» 
^ar le ièul moavcmcnt il conduit la matière « 

Hiij 
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Mais c*eft par le plaifir qn*îl conduit les huinaîiis. 

Sentcx du patent, ie\ dops i^rodîgiiéf par ics aaûmsm 

Tout mortel au pUifira dû ion esdâcnce. 

Par lui le corps agît > le ccsur fênt , refprît penfe, 

Séît que du doux fommeil la inain ferme vos yeiK»l 

Soit que le jour pour vous vienne embellir les C^ux» 

Soit npie, vos icns flétris cherchant leur nourriture 

L'aiguillon de la faim preflê en vous la nature , 

On que l'amour vousiucce» en des mnmcns plus doox» 

A produire un autre être , à revivre après vous. 

Partout d'un Dieu clément la bonté falutaire 

'Attache i vps befoins un plai£r néceflaire. 

Les mortels en un mot n*oBt point d'autre moteur* 

Sans l'attrait du plaifir , fans ce charm* vainqueur^ 
Qui des Iptx de Th/men eût iîibi Tefclavage i 
Qjjelle Beauté jamais aurait eu le courage 
De porter pn enfant dans Ibn ièin renfermé « 
Qiû déchire^ naiflaut les flancs qui Tont formé $ 
De conduire avec crainte une enfimce imbécile» 
£t d'un âge fougueux l'imprudence indocile ? 

Ah ! dans tous vos états ,en tout tems, en tout lien f 
Mortels, à vos plaiflrs reconnaiflèz un O i a ti« 
Qi^dis-je } à vosplaifîrs! Cefl à la douleur même 
Que je connais de D i b v la fagelTe fupréme. 
Ce fenciment û prompt dans tu35 corps répandu , 
Parmi tous nos dangers fentinelle aflidu , . 
D'une voix fahitaîre inceflâmment nous crie : 
Ménagez y dékaàdt j confcrvex votre vie. 



Chez de fembits dér<xs Tamoar frapce eft daiMaé t 
Ceft renacBÛée rhMBme» auxcnte il edaé* 
Vous TOUS trompex,iiigrats^eft un don <k Disir toêasm» 
Touc amour vient du Cid } DiBunout chérit, U sVûmew 
Nous nous ûnoons dans nous, d a ns n os biens «dans nos fils 9 
Dans nos coocttoycns , £irtont dans nos aoiis. 
Cet amoiu'ii:ëceiraîre t& l'ame de notre aine | 
Notre efpriteft port^ Sot oes ailes de flamiae» 
Oui , pour nous élerer aux grandes aôions» 
I) t B u nous a par bonté donné les paffions ^ }• 
Tout dangereux qa*il eft , c'cft un préfent cékfto | 
L'uCige en eft heureux , û l'abus eft funeAe. 
J'admire & ne plains point un cœur mattre de ibi , 
Qiii i tenant ùs âdks enchaînés ibus fa loi > 
S*arrache an geme-hamaîn poot Dia!0 ^uioovs fitnaf tr^ 
Se plaît à l'évi ter piof6c qtf à ieconakre ; 
Et brûlant pour fbo Di i v d'un amour dévorant » 
Fuit les plaifira permis , par un platfir plus grand* 
Mais <]»e fier de fis croix , Tain de Tes abftinenotSf 
£t furtoot en fi^cret lafiTé de lès fi w ftr a nc es . 
Il comdamne dans nous tout ce ^'ii a quitté , 
L'hymen, le nom de père , & la fodiécé , 
Od voie de cet orgueil la vanité profonde» 
Ceft moins r^mti de D i bit que t'cnaeinî du mdfide 1 
On Ht dans k$ chagrins tes regrets des plaîfiis* 
Le Ciel nous fit un coeur , il lui faut des defirs* 
Bes Stoïqoes nouveaux le ridicule maître 
Prétend m*ÔMr ft «mI , me priva» de mon ^tie* 

Kir 



IhBiT , fî noiis l'en croyons , ferait fervi par nous, 
Aînf! qu'en Ton Serrail un Mufulman jaloux , 
Qiiî n'admet près de lui que ces monflres d*Aûe, 
Que le fer a privés des fources de la vie e ). 

Vous qui vous élevez contre l'Humanicé, 
N'avez-vous tû )atnaîs la doâe Antiquité ? 
Ne connaiflèt-vous point les filles dePélie 2 
Dans leur'avcnglenacnt voyex votre folie. 
Elles croyaient domterla nature & le tenas» 
£t rendre leur vieux père à la fleur de Tes ans: 
leurs mains par piété dans Ton fé'm fe plongèrent. 
Croyant le rajeunir , fcs filles regorgèrent. 
.Voilà votre portrait , Stoïques abufés j 
Vous voulez changer l'homme ,& vous le détruifo» 
XJfèz , n'abnièz point j le Sage ainii l'ordonne* 
3e fuis également Epiâète & Pétrone. 
X'abftinence ou Texcès ne fît jamais d%eiireux. 

Je ne conclus donc pas , orateur dangereux ^ 
iQii'il^ &ut lâcher la bride aux paflions humaines ; 
De ce courfîer fongueux je veux tenir les rênes ; 
Jt veux f que ce torrent , par un heureux iècours , 
Sans inonder mefchamps , les abreuve en foncourii 
.Vents, épurer les airs , 5c foufflez fans tempêtes $ 
Soleil , fans nous brûler , marche ft luis fur nos tècef. 
PiBu des êtres peofkns. Dieu des coeurs fortunés } 
Confervez les deiîrs que vous m'avez donnés 
Ce goût de l'amitié , cette ardeur pour l'étude « 
Cet amour des bçaux ans fc de la folitude. 
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mes patfîons ; mon ame en tout lef tenu 
lU de leurs attraits 1rs plailirsconfolaos. 

' %md fur les bords du Metn deiucrcumeurs barbares t 

[' Des loix des N ations violateurs avares , 
Deux fripons à brevet , brigands accréditas , 
Eptùiàient contre moi leurs lâches cruautés y 
Le travail occupait ma fermeté tranqiUle ; 
Des arts qu'ils ignoraient leur antre fut Tafyle; 
tàaû le Dieu des bois enflait fes dialumeaus , 
t^gand le voleur Cacus enlevait fes troupeaux* 
U n'interrompit point fa douce mélodie. 
Heureux qui jufqu'au tems du terme de fa vie , 
Des beaux arts amoureux > peut cultiver leurs fruits l 
Il brave rinjufHce, il calme fes ennuis , 
U pardonne aux humains , il rit de leur délire 9 
£c de fa main mourante il touche encor fa lire;. 
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4i) ^^Ettb pièce eftiiniquetnetir fondée fqr l'iair 
pi^biiité oè eft l'homme d'avoir des iêufàtions par 
lui-même. Tout icntiment prouve un Dieu ^dc tout 
ïèncimen^ ^grtalle prouve un UUu bifio^aifanu 

^} Comme pi^cique cous les mots 4ui^ ^^^*HP^ 
peuvent être entendus en plus a*iui fcns , il eÂ boa 
d'avertir ici , qu'on entend par le mot paj^Sons, àes 
défirs vifs & continuel de quek)ue bttn que ce paiiê 
être. Ce mot vient àçfstifi , foufirir ; parce qu*ii n'y 
à aucun 4cfîr ians foiifTiance ; defirerun bien^c'eit 
foufiîîr rabfence de ce bien , ctf^ patir, c*clt avoir 
Ame palHon ; Ac le premier pas ytrs le plaidr eft eicn* 
tîellemevt un fcMilagcmeitt de cette (bufirance. 1x9 
TÎcieux & 1^ gens de bien ont tom également de ces 
defîrs vifs & coitiniis , appelles paffions , qui ne 
deviennent des vices que par leur objet } le deiîr 
de réuffîr dans Ton art , l'amour conjugal , l'amour 
paternel , le goût dts fctenccs , font des paf- 
iions qui n'ont lien de criminel. II ferait à fouhaiter 
que les langues euflènt des ffiots pour exprimer les deiirs 
habituels qui en foi font indiî^ercns, ceux qui font 
vertueux , ceux -qui fonç coupables ; mais il n'y a 
aucune laneue au monde qui ait des (îgnes repréfèn- 
tatifs de chacune de nos idéef ^ 6c on efl obligé de 
fe fèrvîr du même mot dans une acception diâîhrente y 
à-peu- près comme on fe iBrt quelquefois du même 
infh^ument pour des ouvrages de dififerente nature* 

c ) Cela ne regarde que lu efprics outris , qui ve«' 
lent ôter à 1 homme cous les icntimcns. 
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B dbercbe un Roi plut dêux & de plut doux Minifint» 
Tafial fe crut psrféit , éUrs çu'il u^simÂ ritn, 

Métugez^ ) dife^et» , cinftrvtz, votre vu» 
O moitié d« notre être ! stmour-propre enebdnttur*l 
Sans nous tyrannlfer règne dant notre cmur ', 
Pour aimer un autre homme il faut Calmer foî»tnême» 
JHue Dieu foit notre exemple y il nom ebérit » il t*aime» 
Noms nous aimoni dans nom , &c. 

Tout voulez, changer Phomme % & vom le ditrulfex^ 
Vn Monarque de l*Inde ; honmÊte-bomme & peu [âge , 
Vert let rives du Gange » ajfrit un long orage , 
yeytsnt de vingt vaiffeame let débris dijperffs » 
Des mdts demi-rompus ér des morts entâffés , 
'Bit fermer par pitié le port de fon rivage, 
Défendit que jamais , par un profane ufage • 
Les pins dtfes forêts , façonnés en vaifeaux , 
fortajjent , fur les mers , à des peuples nouveaux , 
Let fruits trop dangereux de Inhumaine avarice» 
Vn BoMLe V applaudit , on vanta fa fufiice : 
Mais bien-tôt trifte Roi d'un Etat indigent , 
^fe vit fans pouvoir , ainfi gne fam argent. 

Hvj 
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Un «ro{/?M moîm bigot & bien plusfa^e Princw « 
f^onquit en peu de temsfa flèrile Province t 
Il rendit U mer libre , & PEtat fut heureux. 
Je fuis loin d'en conclurez orateur dangereux t 
Qu'UféiMt, &c. 

7^01*/^ met pajpmu Vous qui les approuvez, , 
Vous , f honneur de ces arts par vos mains cultivés^ 
Vous dont la pajffion nouvelle & généreufe , 
Efi d^ éclairer la Terre & de la rendre he'ureufe'y 
Crand Prince^ efprît Jublime , heureux préfent du Ciel^ 
Qui connaît mieux que vous If s dons de VEtemel f 
Aidez, ma voix tremblante &ma lyre affaiblie , 
A chanter te bonheur qu^il répand far la vie, 
Qu*un autre en frémijfant craigne fis cruautés , 
Vn 09ur êimé de vous nefent quefu bornés. 





SIXIEME DISCOURS. 



DE LA NATURE DE L'HOMME. 
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«A voix de I4 vertu préfidc à tes concerts 5 
Elle m'appelle à toi par le charme des vers. 
Ta grande étude eft l'homme , Ac dece labyriathe 
Le fil de la niifôn te £iit chercher l'enceinte. 
Montre Tho^sime à mes yeux ; bontçax de niTigooirer ^ 
Dans mon être , dans moi , je cherche à pénétrer. 
Defpréaux & Pafcal en ont fait la latyre. 
Pope & le grand Leibnicx 5 moins endins à médire , 
Semblent dans leurs écrits prendre un fage milieu , 
lis dépendent à rhonune , ils s*élévent à DiE!7. 
Mais quelle épaiflè.nuit voile encor la nature l 
Sur l'SdîpQ aouveau. de cette énigme obfcure « 
Chacun a dit Ton mfii^ » on a long-tems rêvé. 
le vrai (èns de Tétiigme efttil enfin trouvé l 
^ Je fais bien qu'à foupef diex Laïs ou Catulle , 
Cet examen pioÊind paâé pour ridicule. 
U pour toutargument quelques couplets malins 
ExercenrplaiikininenCQos ccrvsaux.libertins. 
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Autre tems , autre énide , 8c la laifoR fiMro 
prouve acc^s à £oa cour » Ôs^ po« m pokit ééplsàrt* 
Dans le fond de fon coeur on fe plaie à rentrer ; 
lios fcux diorehent le iour ^ lent à nous écUircr, 
Le grand monde eft tégtr , inappliqué y rofa^ % 
Sa voix trouble & féduit : eft-on feul r on eft iàge. 
Je veux r^tre , je veux m'élever avec toi , 
Des £tnge$ de 1a Tgrc au thrôac dc Tpn Roi. 
Montre- moi , û tu pebx« cette chatae inviiSbtier 
Du monde des efprics 6c du monde feniîble > 
Cet ordre fi caché de cane d*ètfes àSffWl , 
due Pope , après Phton , crut voit dans fU^hiers. 

Vous me preffet en yahi. Cetee vaA» ftiene» » 
Ou palTe ma portée , ou me kirct an fileiiee. 
Mon efprit > reflèrré fous le comjia» nran^iilr) 
N'a poiift la iHietté des erta 9c ées Aûgk^ 
Pope a droit de tbutdirc , & mot )« dois me tàhtf^ 
A Bottrge un Bachelier peut percer ce m(yflèt6* 
Je n*4i pohit mes degrés » ft je neptéiemls pMt 
Hazarder pour un mot de danget«ax eoAoèMiw 
Ecouter feulenaent un néett véflrable , 
Qye petit'ltre PonnriettC «- ) pretiAw fom mtl/l^p 
Et que je lus hier dans nu Ifyfe-CMaoiÉ^ 
Q^run Jéfuite à VéfO&tk WiévA(k aïKrelbii. 

Un jour quelques foufit fiftil(kî«fl€l'«B«àt^»iirt: 
Qpe ce monde eft charmant ! quel- empir^dd tmwàmi 
Ce palais fi Aipefbt tik^ltté pour «oui . 
De toute étonM Ikiv mcmOt •c^giwiii m^h 



t . • 



Vf-ta ces gru jambons ibus ccete YuAtt obioBv ) 

I j fintnt a«és des m^îns de U Naciire. 
'fes montagnes de Urd , éternels alimensy 
Sont poiir nous en ces Ueux )u(qa*à la fin des tenu. 
Oi]i,noas (bminesi^rand D ib v , (i Too en croit nos ià^es^ 
Le chef^'œuyre , la fin » le but de tes ouvrages. 
les chats foûC dangereux & (urnints à nous mangar , 
Mais c'efl pour nons inftruire & pour nous corriger. 

Plus loin , iur le duvet d'uiy: bcrbc renaiiTaotc , 
I^^ des bots y prés des eaux , une troupe innoceoto 
Bt canards nafîll^ns , de dindons rengorgés, 
I>e gros moutons t>èlans » que le^r laine a chargés, 
Dtiâient : tout e(l à noju^boîs, pipé^étangs^moatagaesu 
le Ciel pour nos beroins £iit verdir Içs qux^p^^gaei. 
L'âne ^Ifiàit aupsés , &fe mirant dai^ l'eaujt 
llren4ii gçaiçeai^ c ièl , en i[è trompant Ç beai^ 
Pourlc^ àfm %àiiff if^Xc Ciel ^ f^ç la Terre ; 
L'homme eft né ijç^ efçl^Ye , il me pan(«, il me £enej^ 
Il m'émUe, i^ melsyc, il j^vieipk^m^dfefics» 
11 bâtit mon ièrs^l y il conduit mes piaiijîr»: 
Refpeâueux cémoînc df ma noble toidceiP^, 
Miniâte dcma joie , il m'anaene une âosfle i 
Et je ris • qua^ jjc. voi»cetefi^veorguaijUclB|. 
Envier llieureux do&qnn j^at vtçu dstCivuK^ 

L'homme, vint , 66 cria : le fu'spttiffiuie as £ig»$ 
Cieux, Terres > Elémens y toitt eft pour méntt(fige; 
L'Ofléan fi» fosmé pourposijet mes vaiflbwix; 
Les vents i(9K aMi.ooutis», los a%os snes ââmbcaiia; 
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Ce globe , qui des nuits blanchit les fombres voîlcf ^ 
Croit, décroît, ^t , revient , 6c préiide anx étoiles ^ 
Moi , je préfide à tout ; mon efprit éclairé 
]>ans les bornes du Monde eût été trop ferré : 
Mais enfin de ce Monde, & l'Oracle , Ac le Maître « 
Je ne fuis point encor ce que je devrais être. 
Quelques Anges alors , qui là-haut dans les Cieux 
Règlent ces modvemens imparfaits à nos yeux 9 
En £atiânt tournoyer ces immenfès planètes , 
Diraient: pour nos plaifîrs fans doute elles font faîtes : 
Puis de-là fur la Terre ils jettaient un coup-d'oeil | 
Ils fe moquaient de rhomme Ac de fon fol orgueil. 
Xt Tien ^ ) les entendit, il Youlnt*que fur l'heure 
On les fît aflèmbler dans fa haute demeure , 
Ange , homme , quadrupède » Ac ces ^es divers 9 * 
Dont chaam forme un Monde en ce vafle Univen. 

Onvra^es de mes mains ienfans d» mêmtfhrt^ 
SlHÎf9vtet,y leur dit-il , mon divin caraSèrCf 
Vous êtes nés fur moi , rien ne fut fait pour vmsZ 
Je fuis le centre unique où vus répendeiureus^ 
Des dejiîns ià" des tems c§nnaijpgt,le/èul msitre» 
7(Jen n'efi^and ni petit , teut efi ce qu'il dnt itru 
Z^un parfait aJfimbU^e inftrumans imparfaits ^ 
Dans votre rang placés , dcmeurtx*/àtisfaits, 
L'homme ne le fut point. Cette indocile efpèœ « 
Set a-c- elle occupée à murmurer fans ceâe ? 
Un vieux lettré Chinois , qui toujours fur les baoci 
Combattit la raiibn par de beaux argumens « 
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^4lKi cle Coniiidiis , Ac fà Logique en tête , 
IJ Mlîngn a n t , concluant , préicnta fa requête* 

i fuis-je en un point reflèrrë par le tems \ 
jours devraient aller par-delà vingt mille ans ; 
%Ul caille pour le nxHus dût avoir cent coudées» 
l>*ot!i vient que je ne puis , plus prompt que mes id^s^ 
Voyager dans la Lune , éc réformer fon cours ? 
Pbnr^i Êuit-il dormir un grand tiers de mes jours I 
Poosquoi ne puis-je y au grë dejiria pudique flamme, . 
Taire au moins en trois mois cent enfans à ma femme ? 
Pourquoi fus- je en un jour fi las de fès attraits ? 

Tes pourquoi , dit le Diiiu , ne finiraient jamais ; 
BtCQtât tes qneflions vont être décidées : 
Va chercher ta réponfè au pays des iilées* 
Pars. Un Ange aufli-tôt l'emporte dans les airs , 
Anfein du vnide immenfè où fe meut TUnivers» 
A travers cent Soleils entourés de planètes, 
Zk Lunes , Ac d'anneaux , & de longues comètes : 
n entre lians un globe, où d'immortelles mains 
Du Roi de la Nature ont tracé les defl*eins, 
Où l'œil peut conteropHer les images vifîbles , 
Et des Mondes réels dt des Mondes podibles. 

Mon vieux Lettré chercha , d'efpérance animé. 
Un Monde fait pour 1^ , tel qu'il l'aurait formé, 
U cherchait vainement ; T Ange lui fait connaître , 
QflC rien de ce qu'il vtut en effet ne peut être ; 
Qwe , fî l'homme eût été tel qu'on feint les géans , 
Faifknc la guprre au Ci«l , ou plutôt an bon-fens j 
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S'il eût à vingt mille ans iteadu Ai.carriôre » 
Ce petit amas d'eau, de fable & de poniiére , 

N'eût jamais pu fiiffire à nourrir daitf Ton lêlti * 
Ces énormes enfans d*un aiitse genre huoiam. 
Le Chinois argumente ; on le Ibroe à ooncliae 
Qye dans tout TUnivers chaque erre a ià. aae&ne % 
Q^rhomme n'eft point fiait pour ocs yêSkesàitGai 
Que fa rie eft bornée , aînii que Tes plai^ ; 
Qye le travail 9 les maux « la mort font néctââifcr % 
Et que iàns fatiguer , par de lâcbes prières , 
la volonté d*un Dibu qui ne iâurak dianger 9 
On doit fubîr la loi qu*on ne peut corriger » 
Voir la mort d*nn œil fernieft d'une amefouœife» 
Le Lettré convaincu , non fans quelque fitrpriity 
S'en retourne ici-bas , ayant tout approuvé ; 
Mais il y murmura , quand il fet arrivé. 
Convertir un Doâeur eft une esuvrc iaipofible* 

Matthieu e ) Garo chez nous eut l'eiprtt plus âiftiblc; 
Il loua Dieu de tout. Peut* être qu'autrefois 
De longs ruifleaux de lait ferpcntaient dans nos bon { 
La Lune ét:iit plus grande , & la nuit moins obfcure ? 
L'hiver fc couronnait de fleurs & de verdure : 
L*homme , ce Roi du Monde , & Roi très fainéant 9 
Se contemplait à Taifc, admirait fon néant , 
Et i formé pour agir , fe plaifait à rien faire* 
Mais pour nous , flècliilTons fous imfort tout contraire* 
Contentons- nous des biens qui nous font deftioés 9 
Paflageis comme nous 9 ft comme nous boméf. 
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|au rechercher eti vn^ ce que peut notre Maître » 
^ique fix notre Monde y & ce qii*il devrait être, 
Obfenrons ce qu'il eft , le recueilloni k fnût 
Des tréfors qu'ii ctajferaie y & dei biens (^% pro4a&« 
Sida Dieu cpû nous£t,réteroeliepttiiâikce 
£ât à deux joorf an pilus borné notie exiftence» 
U nons aurait £ûtgrace : il fuidraitcaoTuaier 
Ces deux jours de la vie à lui plaire , à l'ainier / 
letems eft aifez long pour quiconque ta profite} 
Qpi travaille ft qui penCe en c'tend ia iîjnite* 
On peut vivre beaucoup fans végéter longtcms ; 

It je vais te prouver par mes raifonnemens 

Mais malheur à TAuteur qui veut toujours inffaruire ! 
le fecret d'ennuyer eO celui 4ç tout dire* 

Ccft oinfî que ma Mufe > avec (implicite f 
Sardes tons difTérens chantait la vérité y 
I^fque , de la Natux% éclairdflàut les voiles \ 
Nos Français à Qpito cherchaient d'autres étoiles ; 
Que CLiiràut , Maupettuis^ entourés de glaçons > 
D'un fèâeur à lunette étonnaient les Lapons 3 
Tandis que d'une main ftérilcmcnt vantée > 
Le hardi Vaucanfon , rival de Prométhée » 
Semblai t , de la Nature imitant les reflôrts 9 
IVendre le feu des Cieux pour animer les corps. 

Pour moi 9 loin des cités , fur les bords du Permeflê, 
}e fuivaîs la Nature ,& cherchais la fageilè ; 
Et des bords de la fphére où s'emporta Milton^ 
Et de ceux de l'abîme où pénétra NeTton » 
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Je les voyais franchir leur carrière in6me , 
Amant de tous les arts 5c de tout grand gjéaSt » 
Implacable emiemî du calomniateur y 
I>u fanatique abfurde Ac du vil délateur ; 
Ami fans anifice » Auteur iâns jaloufie $ 
Adorateur d'un Diext , mais fans hypocrilie ; 
Dans un corps langiâflànt, de cent maux attaqué^ 
Gardant un efprit libre , à Tétude appliqué 5 
Et fâchant quld-bas la fiélicité pure 
Ne fiit jamais pennifê à rhnixiaine nature» 
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NOTES. 



Omme très-fkvaut dans l'Hifbut des Chî* 
mis, & même dans leur langue. 

k) Dica des Chînoîs, 

Voyc* les Fables de la Fontaine^ 



En huant Dnu de touu tbtfi , 
Csro retourné d Ut méifon. 
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VARIANTES 

DU DISCOURS ■'* 

Sun LA Nature de lHommb* 

J^Ue fs vie eft bornée , minfi que ftt pUlfhs i 

Hue Dieufeul a raifomfitnt sh*U nnêt eit mferwtc, j 

Le Lettré , convaincu de fd fottife infirme ^ 

S'en retourne ici km, flcc | 
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EPTIEME DISCOURS. 



SUR LA VRAIE VERTU. 
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E nom de la Vertu retentit fur la Terre ; 
On rernend au Utéatre, au Barreau , dans la Chafn» 
^qa*au milieu des Cours il parvient quelquefois : 
U^eft même gliifè dans les Traités cies Kois. 
^éà un beau mot fans <]oute,A: qu'on (ê plaît d'entendre | ' 
^k à prcmoncer , difficile à coitiprendret 
un trompe > on<eft trompé. Je crois -mr des jettons 
ZHwAés^ reqMf rendus , troqués par des fripons; 
Oo bien cts^ feu» billets , vains enfans du fy fléine 
l>e ce fou d'EcoMs^ fednpâ lui-même. 
I Qii'efl<e que la Vertu? Le ndeilieur Citoyen, 
Brntns , fè repentir d'étne un homme de bien ; 
[ U \ttta i difiûeil » efl un nom fans fubfbace» 
L'école de Zenon , dans fa fiéi« ignorance ^ 
Prit iadif pour vertu rînfenfîbilité* 
Dans les champs Lévanthis^ le Dervkhe hébété, 
L'œfi au de! , les bras hauts , at refpric en piièrcf» 
Dn Seigneur en danfknt invoqueies Imniétes , 
£t tourmuft dafanm cercle au nom de Mahomet, 
Cioftdé farvtrtntnâdcmttxiiditle&moaet* 
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Les reins ceints d'un cordon,l*<sîl armé d*i 
Un Hermite à fandale , engraiflë d ignorance » 
Farlant du nez à DiEir , cbante au dos d*UD lutrifij 
Cent cantiques Hébreux mis en mauvais Ladtt* 
Ix Ciel puiflè bénir ùl piété profonde l 
Maïs quel en eft le fruit ? quel bien Êiît-il au M«iidel 
Malgré la faîntecé defon aiiguâe emploi , 
C*eft n'être bon à rien , de n'être bon qu'à fou 

Qpand l'ennemi divin des Scribes 5c des Précrcf » 
Cbcx Pîlate autrefois fut traîné par des .traîtres p 
De cet air tniblent ^ qu'on neimne dignité, 
le Romain demanda, ^»*{/?^(« que vifittl , 
I.*Homme-Difit7,qui pouvai^rinfiruire ou le 
A ce Juge orgueilleux dédaigna de répondrp. 
Son iîlence éloquent diiait aflèx à tous, 
Qye ce vrai tant cherché ne fût point £ut pour 
Mais Iprfque , pénétré d'une ardeur ingénue^ 
Un fîmple Citoyen l*aboi)da dans la in^ » 
Et qûe^ difçiple fage , il prétendit lavoir 
Qpel efl l'état de l'homme y ^ quel eft fon devoir s 
^ur ce grfind intérêt i fur ce point qui nous totidie n . , 
Celui qui favait tout ouvrit alors la bouche» 
1^ diâant d'un feul mot fès durées foleinnalsy 
Aimex Die^ • lui dit-il . mais aimez les mortels. 
Voilà rhomxne & fa Loi j <^eft aflez , le Ciel JxiàEie 
A daigné tout nous dire en ordonnant qM^oç aime : 
Le monde eft médifànt , vain, l^pr» envie» ^ , 
Xe fuir cil tiét'bieii Êdc^ k iorâ cncor miofiL S 
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pfe £uhille , aux iîens , je veux qu'on foie utile» 

Où vas-ai loin de moi , Êuiadque indocile l 
^BOrquoi oc teiiic ianni , ces r^irds ef&tés , 
Ces élaas convulâ£i A: ces pas ^arés ? 4 ) 
Cbocre nn ûédic indévoc plein d'une fàinte cage» 
ini cours chex ca béate àfon cinquiéooe étage ; 
Qpdques Satatspofliîdés dans cet honnête Itea y 
loRnc, cordent les mains en rhonneur du ION Difiv; 
iBr leurs, tréte aux montés » ils rendent des oracles^ 
Piédiicnt le pafifé , font cent autres miracles ; 
L'aveugle y vient pour voir , ft» des deux yeux privé» 
Retourne aux Qfiinze- Vingts marmotant dm ^vi» 
lit boiteux fautes tombe; fc ùl fàinte fiimilie 
Le ramène» en chantant ," porté fur fa béquille* 
Le fourd an iront ftuptde écoute A: n'entend rien* 
D*aire alors tout pâmés , de pauvi^ gens de bien » 
QB'nnibc voifîn bénit, 5c qu'un foiu-be fécondes 
Aux filles du quartier prêchent la fin du Monde. 

Je fais que ce myftéré a de nobles appas. 
Les Saints ont des pi jiiirs que je ne connais pas* 
Les mîradcs font bons ; mais foulager fon (rérCf 
Mais drer fbn ami du fein de la mîfôre , 
Mds k fes ennemis pardonner leurs vertus » 
C'eft un plus grand miracle , & qui ne fc fait plus* 

CeMagîftrat , dit-on ,^ févère , inflexible : 
Rîen n'amollit jamais la grande ame infeniîble* 
rentends: il laît haïr là place $c fon pouvoirs 
Il £dt àt$ malheureux par xèle «c par dev^hr* 

Seconds Partie» . I 
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I4âis l'a-t-^m jamais vu , fans qu'on le foUicîte ^ 

Courir dtnTair affable au-devant du mérite , 

Le choifîr dans !a Unit , fc donner ion appui 

A l'honn^te-homme obicnr qm fe taie devant lai ? 

De quelques crîmfnels il aura fait iufôce : 

C*eft peu d'être équitable , il €uit rendre iènrice* 

le Julie eft bienfitifant. On conte qu'autrefois 

Le Mintibe odieuK d'un de nos meilleurs Rots 

Lui difittc en ces mots fon avis defpotîque : 

f imante eft en iècret bien mauvaisXacboIique i 

Ooa trouvé chex lui la Bible' de Calvin s 

A ce iunefte excès vous devez' mettre un frein : 

Il fiaut qu!bn TempriAmne , ou du moins qQ^oal* 

Comme vous y dit le Roi, Timante m*eft utile : 

Vous m'apprenex âflèx queU ibnt Ces attentats ^ 

11 m*a dodné ion fang, & vous n'en parler pas. * 

De ce Roi bîenfaifant la prudence équitable 

Peint mieux qnevii^t fermons la vatu véritable. 

Du nom de vertueux ièriezrvous honoré » 
Doux & difcret Cyrus , en vous feul concentré , 
Préchant le fentiment , vous bornant à féduire , 
Trop faible pour fervir « trop pareflèux pour mûre, 
Honuéte-hommc indolent, qui , dans un doux loiHr » 
Loin du mai & du bien , vivez pour k plaidr ? 
Non ; je donnece titie au coeur tendre & fublixxie , 
Qui foucicnt hardiment fon amiqn'on opprime* 
Il t'était dâ fans doute , éloquent Pclinon , 
Qpt défendis Fouquet du £)nd de ra prifoo. 
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ift xends grâce, ô Ckl > donc la bonté propice 
M'accorda des amis dans les tems d'injoftice , 
ptt amis courageux , dont la màlûvigoair 
kepoufla les aflauts-du calomauceor, 
l>n ^narîfme ardent , du ténébreux Zoïle » 
pu Miniftre abu£é par leur troupe imbécile 9 
fEt des pedts Tyrans bouffis de vanké 9 
^Ome hmq tndépetidance irritait la fierté; 
XkA i pendant quarante ans poorfuivi par l'envie» 
S>ts amis vertueux ont confolé ma vie. 
rat mérité leur zéJe «c leur fidélité s 
i )'û £ait quelques ingrats ^ & ne Taî point été. 

Certain Légîflateur, k) dont la plume féconde 
' Fit tant de vains projets pour le bien de ce Monde 9 
I Et qui depuis trente ansicrit pour des ingrats » 
Vient de créer un mot qui manque à Vaiigelas .* 
Ce mot eft Un/^/knce \ il me plaît, il raiTcmbley 
Si le cœur en eft cru , bien des vertns enfemble. 
Pcrits Gramairîens » grands Précepteurs des fbti. 
Qui pefez la parole , de mefurez les mots , 
Pareille exptelCon vous femble bazardée : 
Mais rUtiivers entier doit en chérir l'idée» 
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NOTE S. 

ï 

) " -f B s ConvuUîoimaires. 

ê ) L'Abbé de^Saintl'i^erfe. C'eft lut qm a mis j 

thoc de kiertfiHiJanee à la mode à fi>rce de le r^pétd 

, ^ OnM^^îi^iié L^giflatcur , parce qo'il a'a écrit queM 

l^omicr le Gouvernement. Il s'ed rendu un peo ml 

4iii€ en France par l'ejiçcs de fes bonnes întcmkwj^ 
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VARIANTES. 

VU DISCOURS 

SUR LA V&AIB VfKTV^ 

^Ux filles du quartier prêchent là fin du 'ilondit >v ''' 
Je fais que ce faint auvre a des ebarmes pmijftuu : > 
Ums, dis- moi n'astu point des devoirs plus preffam i 
lyoé vient que ton dml Uutguit dans la m^re f 
Pourquoi lui refufer le plus vil nécejffkire ? 
Cbet. toi * cbez, tes pareils , lefeul ricbe efifissevé , 
Etlt pauvre inutile efikfeul ripfos^i* '\. 

Ce Mt^ifirat , 5tc. 

feint mieux qm vingt fermm U vertu véritaèM ^ 

Ce hHMi mm de vertu ftra-t-U accorda 

Au mérin fi^rducbe , d Part toujourifardi ^ 

A Vindolen[ Qermônt ,'dont lapttié difiréte 

Craint 4è p^Ienpwr moi quand Séjate m*UifUiite^ 

Au fat fie W'<naii'(]^rus<toHt le jour occupé 

Des pr90ù* 'd'ùnfiOtteur & des foins d*un foupé | 

ifùnjjeiionne cé^iître^fsu emur tendre & fublîme^, 

Sl*'itri}jj^^jlesf^hs.j^n ajni qu*on opprime '^ 

h le donne à Sornu^nd , je le donne H Coebin , 

Dow réloquente voix protège Vorpbélin : 

"t» pai à toi , Griffon , babillard mercenaire i 

Si'^i t prodiguant envatk ta vénale xoUfe , 

Ï. •'. #" 
11) 
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Et ibangeant un art noble en un Idcbe miiUr « 
V* et fait çu'un pist lihelU éUt lieu d'un plaidoyer» 

Tendr$'& fidèle 4ml ^ Bienfaiteur giàéreute » 
Qui peut te refufer le nom de Vertueux f 
Jouit de te grand titre , ô toi dont la fagtffa 
N'eft point If ffuit amer d^ûne auflère rudfffi f 
Toi ^ui i malgré Viciât dont tu hUffet les yeux , 
TeuM^eompttr phu d^àmif ^«t m n'ai i^onvérusu 

Cortain Légiflateur » &c. 
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LE 

TEMPLE 

DU COUT. 

1 

■K-'B Cardinal , Maclc de U FriDce , 
Nonce Mcnior, qui gouTcrneaujourd'huî , 
Miis et Ncflur , qui du Pindc tli l'appui. 
Qui dci ÛYani a filfé Vetphinct , 
<bii la fmiticDt qui les anim; Cuui , 
Qjii les ^laiie , Se qui i Jgnc fuc noiu , 
, P^lcsïnraitsd; fadtAicecloqueuce i 

CeCardinal qui, fur un nouvcao taii-i 
£n vers Lacîni faïtiKirliEC'lafagdra, 
Rnuiflaor Vicgile avec Platon, 
Vci^uitluciel^viïiiqil«uldel.ucrice} ») 

Ce Cardinal enfin > que tout le monde . 
4oii lecoanaiire à ce pontait, me dit un 
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Ç' ur au il voulait quefallaffe avec loi m 
cmme du Goût. C*eft un fâour , me 
dit-il , qui rcffemble au Tcmpîc de TA- 
mitié , dont tout le monde parle , ou peu 
de gens vont, & que la plupart de ceiK 
qui y voyagent n*ont prelque jamais bien 
examiné. 

Je répondis avec frdnchtfe ; ^ 
HéUi l je connais aflêz peu 
Les loix èc cet ainaable Dieu ; 
Mais je fais qu'il vous favorife» 
Botte Vos mains il a remis 
Les c\tfs d : fbn beau Paradfs ; 
Et vous êtes , k mou avis » 
Le vrai Pape <ie cette Êgtiiè* 
Mais de l'autre Pape & de vous 
( Dût Rome fe ntettre en courroux } 
La diffèrence eft bien Tf/îbfe ; 
Car la Sofboùne ofe «flurer , 
Que le Saînf-P^fe peut errer , 
Chofe , à mon fens , aflct poifible ? 
Mais pour moi > quand jevous entends > 
D*ùn ton fi doux âc fi plaftfîbte, 
Débiter vos difcours brillans. 
Je vonscroirais prefque infaillible. 

:Ah 1 me dit-il , rmfaUlibiKfé eft à Rôtnc 
pour Iescho(èsqu on ne comprend point) 
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daas k Tçmplç 4^ Goât pour 1^ cho- 
que tout ie monde croit çnte ndrc. Il 
it abfolument que vous vemez avec 
ynoi; Mais, infiftai-je encore , fi vous me 
menez avec vous , je m'en vanterai à tout 
U monde. 

Surcepttkpëlennago 
Att^kôc oB demandera 
Qïiç je compofc un gros ouvrage} 
Voltaire fîmplemetit fera 
Un récit court , qui ne fera 
Qji'untrès-ftivolebadîuagc: - 
Mais fon récit on fron4cE^ } 
A la Cour on murmurera ; 
Et 4ans Paris on me prendra 
Poiir un vieux conteur dç voyage ^ 
q^û vous dit , d'un air ingénu , 
* Ce qu'il n'a ni vu ni connu, 
Pt qui nous ment à chaque page. 

^ Cependant , comme il ne faut iamais 
fe reïufer un plaifir ^^^^'^ > J^^^'J^ 
crainte de ce que les autres ^f P^^^^f^'^ 
penfer , je fuivis le gui4e., qui me faifait 
ITionneiir de me coaduirç. 

Vous .que le goût ne ceû^ d'iufpirer , 
,. V<i«sdpatlWUrid<iUcat,fiiAf> ^ 

Ivj 
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Vous, dont l'exemple « daigné me montrer 
Par quels chemins on peut , fans s'égarer , 
Chercher ce goût , ce Dieu que dans cet âge 
Mains beaux-efptitsfent gloire d'ignorer* 

Nous rencontrâmes en chemin bieif^l 
des obllacles. D'abord nous trouvâmes 
IVfrs. Baldus, Scioppius > LexicocrafTus , 
Scriblerius 5 une nuée de Commenta- 
teurs, qui reftituaient des pafTages, 8c 
3ui compilaient de gros volumes à propos 
'un mot qu'ils n'entendaient pas- 
Xi j'apperçus les Daciers i/) , les SaumalTcs^} 9 
Gens hériil^s de fa vantes fàdai/ès , 
Ix teint jauni , les yeux rouges A: (ces , 
te dos courbé fous . un tas d'Auteurs Grecs , 
,Tout noircis d'encre , & coëfiès de pouifîère* 
Je leur criai de loin, par la portière : 
N*allez-vous pas dans le Tempk du GoÛt 
Vousdécrafïêr ? Nous, Meflieurs : point-du-toot, 
Ce n'eft pas4à « grâce au Ciel , notre étude : 
le goût n*eft rien : nous avons l'habitude 
De rédiger au long , de point en point 9 
Ce qu'on penik ; mais nous ne penfons potnu 

Après cet aveu ingénu , ces Meffieurs 
voulurent abfblumcnt nous faire lire cer- 
tains paflages de Diâys de Crète > &dc 
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trodore de Lampfaque , que Scaliger 
lit eftropiés. Nous les remerciâmes de 
\ï courtoifie , & nous continuâmes no- 
chemin. Nous n'eûmes pas fait cent 
pas >^ que nous trouvâmes un homme en- 
touré de Peintres, d'Architeftes, de Sculp- 
teurs, de Doreurs, de faux Connaifleurs, 
de Flatteurs. Ils tournaient le dos ad 
Temple du Goût. 

D'un air content Torgneil Ce repofak y 

Se pavanait fur fbn large vîfage s 

Et mon Craflus, tout en ronflant difaîr ; 

Tû beaucoup d'or , de rcfprit davantage : 

Da goût , Meflieurs , i*en fuis pourvu furtout s| 

Je n'appris rien , je me connais à tout s 

Je fuis un aigle en confeil , en afTaires : 

Malgré les vents . les rocs & les corfkires » 

J'ai dans le port fait aborder ma nef .■ 

Partant il ÙLut qu'on me bâtifle en bref 

Un beau palais , fait pour moi ; cclï tout dire t 

Où tout les arts foient en foule encalTés , 

Oil tout le jour je prétends qu'on m'admire* 

L'argent eft prêt , je parle ,obéiflex« 

Il dit , & dort. Aufli tôt la canaille 

Autour de lui sVvertuë & travaille* 

Certain maçon , en Vîtruve érigé » 

Lui trace un plan d'oroemens furchargé : 
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Nul veftibiile , eococ mom (k (k^d^j^ 
Mais TOUS aiu:«z une longue enfila4o: 
Vos murs ièioot de deuK dcMgcs d'é^s^Otf ; 
Ciands cftbînet$ » Mon iÀns pcofijodeur s 
Petits cnuneaiK ; kûkns à ma. gàJk , 
Qoc l'on pKodra pour des porc«8 d'églife j 
^ Letoiitbaîi^, verni, blanchi, doré. 
Et des badauds à coup £Ùt admiré. 

RévcîlIct.vous , Monfcîgncur , je vous prie , 
Criaicuft Peift^rej «imîce«rifiditArîe 
De mes talent ; &apbaâ a'a jamai* 
£ntteadurartd*epabeJiJiffiia palais. 
Ceft moi qw 6is annobiir la Katnw: 
Jccomifiis plaib»ds, voâie, voufint , 
P^ cent flMgots tcavtillé «Tce foin , 
D'un pouce ou demi .pourétwvûsdeJm'ii. 

Crafltis s'éretUe ; il irgarde, il redî^ 5 
A tort , à droit , règle , approuve , corrige. 
A Ces côtés , un petit curieux , 
lorgnette en main : difait ; Tournez les yetB> 
Voyez ceci 5 cVft pour votre chapelle ; 
9aT ma parole achetez ce tableau , 
Ceft Dieu le Pèi« , ea û gloire étemelle , 
Peint galamment dans le goût du/) Vatcan, 

Et cependant un fripon de libraire , 
Des bcawt-ciprits éciuneur mercenaire , 
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Càcoa , le Noble » flt jii^trà DM-Pontai nés; 
Recueils nouveaux , & journaïuc à cenutnet t 
EtMoafcigfn^as voubiit tire, 9c bâîlhdt. 

Je crus en être quitte pour ce petit 
retardement, & que nous allions arriver 
au Temple fans autre mauraife fortune; 
naais la route eft plus dangereulc que je 
ne penfais. Nous trouvâmes bientôt une 
nouvelle embufeade. 

Tel un dévot infatigable , 
Dans l'étroit chemûi du falut , 
£ft cent fois tenté par le Diable, 
Avant d'arriver à fon but. 

C'était an concert que donnait un hom- 
me de robe, fou de la Mufique qu'il n'a- 
.vait jamais apprife , & encore plus fou de 
la Mufique Italienne /qu'il ne connaiir- 
fait que par de mauvais airs inconnus à 
Rome, & eftropiés en France par quel- 
ques filles de rOpéra. 

Il faifait exécuter alors un long récita» 
tif Français, mis en Mufique par un Ita- 
lien, qui ne favait pas notre Langue. 
En vain on lui remontra , que cette ef^ 
pèce de Mufique , qui n'eft qu iin« dé- 
clamation notée , eft néceflairement affer- 
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vie au génie de la Langue , & qu'il n] 
a rien de fi ridicule^q$ie des Scènes Fi 

Saifes chants^svÀ lltalienne , fi.ce.n' 
e Ittal^n^àkanté dans le ]goût Franjî 

La h aturc técoiiâe , îng^ëufc a:/age , 
Par fes dons partage ornant cet Univers » 
parle à tous les humains , maïs fur des tons £vers* 
Ain(! que Ton cfprît, tout peuplé à fon langage ^ 
$es Çofis ac fcs ac^ens > à la voix ajufté;. 
Des mains de la Naturcjexaâcment notés : 
|,*oreille henreufeAc fine en feat la di£Eîh:ence. 
Sur le ton des Francis il faut chanter en France. 
Aux lotx de tiotre goût Lull/ fut fe ranger ; 
U embellit notre art , au-lieu de le changer* 

À ces paroles Judicieufes , mon hom-* 
tne répondit, en lècouant la tête : Venez, 
venea , dit-il 5 on va vous donner du 
neuf. Il fallut entrer , & voilà fon cou* 
cert qui commei^ceé 
j 

t)u gr^d LulIyTÎngt rivaux fanatî^fs. 
Plus ennemis ic l'art 6c du bon-fens , 
Défiguraient , fur des tons glapiffaur. 
Des vers Français.,' éh fredons Italiques. 
Une bégueulo en lorgnant fe pâmait ,- 
Et cert.» in fat , ivrc'dc ùl. parure , 
£n fe mirant chevrotait , fredonnait | ; 
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Bt dfi l'index batunt faux la mefure » 
Qriaic , Brav, lorfque Toa détonnatt* 

^lous fbrtîmes au plus vite : ce ne fut 
wau travers Je bien des aventures pa- 
f miles que nous arrivâmes enfin au Tenii* 
pic du Goût. 

Jadis en Grèce on eu poCi 
Le fondement feraie 6c durable: 
Puis jufqu'au Ciel on exhauila 
Le faite de ce Temple aimable. 
LUnivers entier l'cnccnià. 
le Romain , longtems intraitablej^ 
Dans ce fëjour s*apprivoifa% 
Le MttTulman , plus implacablCi 
Conquit le Temple , & le raûu 
En Italie on ramaflà , 

Tous les débris, que rînHdèle 
Avec fliteur en difpcrfa. 
Bientôt Fb-An^ois l^Knutux o£^ 

fin bâtir un fur ce modèle* 
Sa poftérité méptifa 

Cette Architeâure û belle» 

Richelieu vint , qui répara 

Le Temple abandonné par elle. 

Louis te G a> A n d U dccora. : 

Colbert, fonMittîftre fidèle, 

Danf ce Sanâuaire attira 
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Des beaux-Arts la troupe immortelle* 
L'Europe jaloufe admira 
Ce Temple en fa beauté nonrelle ; 
MaÎ5 je ne iàis s'il durera. 

Je pourrais décrire ce TempU », 
Et détailler les ornemens 
Que le voyageur y contemple ; 
Mais n'abuibns point de l'exemple 
De tant de faifeurs de romans. 
Surtour foyons le verbiage 
De Monsieur de Félibîea, 
Qjui noyeéloquemment un Hea 
Dans un ^tras de beau langage* 
Cet édifice précieux 
Ve(i point chargé des antiquailles» 
Qpc nos très* Gothiques ayeux 
Bntaiïàienr autour àss murailles 
De leurs Temples groffiers comme eax^ 
' Il n'a point les défauts pompeuiç • 

" De la chapelle de VerfaîUet , 
Ce colifichet éaflueux , 
Q)ii du peuple éblouit les yeux , 
Et dont le connaifïêur fe raille» 

Il eft plus aifë de dire , ce (jue ce 
Temple n*€fh>as, que de Ahc connaître 
ce qu'il eft. Jouterai feulement en gé- 
néral , pour évit#» la diActitté ^ 
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simple en -^lik U noUt «ithkeânrt » 
Chaque ornemeoc , à£i pkrae 9nété > 
T fembiaic nais par la néceflité : 
I*ait s*Y cachait fous l'air de la nitiiFe ; 
l'œil fâdsfaic embraflàic ùl ûmâxae p 
Jamais furprts y fc toujours enchanté. 

Le Temple était environne d'une foule 
de Virtuofes, d'Artiftcs & de Juges de 
toute eQ)èce, qui s'efforçaient d'entrer >. 
Bais qui n'entraient point: 

Car la Ciitique , à rœîl févére & jn(Uf 
Gardant les ckfs de cette porte augufte» 
D'un bras d'airain fiërementrepouflàic 
Le peuple Goth % qui fans cefiê avançiic; 

que d'hommes confidérabIes<> Çue 
de gens du bel air , qui préfident û im- 
péricufement à de petites Sociétés^, ne 
font point reçus dans ce Temple , mal- 
gré les dîners qu'ils donnent aux beaux- 
efprits , & malgré les louanges qu'ils rc* 
(oivent dans les Journaux l 

On ne voit point dans ce pourprfs ^ 
les cabales toujours mutines 
De ces prétendus bcauj^^prits» 
Qu'on vit ibucenir dausPaûs 
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Les. Pradons d: les^ ) Scoclcns» 
Contre }es immortels'écrits 
Des Cbrnetlles de des Kadtie^. 

On re{fcMiâait aulÇ miej^tnt ces on-* 
nemis obfcurs de tout mérite éclatant « 
ces ittfeâes de la Société, qui' né Cent 
appenpus que parce quils piquen^ Ils 
auraient envié egalémenf Rocroy au grarii 
Condé r Denain. à. Yilhts , & Polyeaât 
à Gorneilie", Ils auraient exterminé le 
Brun > pour avoir fait le tableau de la : 
famille de Darius. Ils ont forcé le célè- 
bre le Moine à fe tuer , pour avoir fait 
Tadmirable Sallon d'Hercule. Ils ont tou- 
jours dans les mains la ciguë , que leurs 
pareils firent boire à Socrate. 

L'Orgueil les engendra dans les flancs de TEnvic» 
Vîntitét « le foup^on , riâfôme calomnie , 
Xt fonyent les dévots y màn^rts pins odieux | 
BntPbuvrent en iccret d'un' aîr mydërieiu^ 
Le< portes des]>alais à'ieAr cabaleimpie. 
Ctfk'^:^up d'itû. Mi4(^«ils fafcineot les yeux* 
^n^^léùr Apipl^^CAk ùu a;^cluint les appuie* ', 
Le mérii;^m(àfgilibi^i^i^:catt devine eux j 
Verfe ^ fccfôt d^^s.pitîjjf |wçvifè^^ùr ^uSfe , 

Ces lâcfies ptç^uteurs s'ànftnrint ett 
voyant paraitrc^es deUx gmîcfi^ LÉfur. 
fuite précipitée fît place à un ipeâaclc 
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lus plaifant 5 c'était une foule d'Ecrivains 
le tout rang> de tout état & de tout 
ige , qui grattaient à la porte y & qui 

triaient la Critique de les laiflcr entrer, 
.'un ,apportait un Roman Mathémati- 
que s TaAitre une Harangue à l'Académie } 
celui-ci venait de compcfer une Comédie 
■|llétaphyfique,5 celui-là tenait un petit 
recueil de fes Poëfies imprimé depuis 
longtems incognito , avec une longue Ap- 
probation /i ) & un Privilège. Cet autre 
venait préfenter un Mandement en ftyle 
précieux, & était tout furpris, qu'on fc 
mit à rire au lieu df lui demander fa bé- 
nédiétion. » JÂ*^^^? '^ Révérend Père 
*» Albertus GarâffiTs^âifait un Moine noir : 
^ je p'rêthe mieux que Bourdalouë 5 car 
» jamais Bourdalouë ne fit brûler de li- 
'^vres 5 & moi j'ai déclamé avec tant 
^ » d'éloquence contre Pierre Bayle , dans 
a^une petite Pfp'Wtfce toute pleine d'ef- 
» prit , j'ai toii^hé tellement les Auditeurs 
» qu'il y '^ eut fix qui brûlèrent chacun 
»leur Bayle. Jamais Téloqiiénce n'obtint 
» un fi beau triomphe. *> Allez, frère Ga« 
?» raffus , lui dit la Critique , allez , bar- 
» bajfe 5 fortez du Temple du Goût 5 for- 
9> tçz de ma préfence ,4ifigoth moderne , 
» qui avez infulté celuT||ae j'ai inlpiré.» 
« J'^ipporte ici Marie ^açoque , difaûi 
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-»> un homme ferc grave. » Allez fbi^ 
-ff» avec elle , répondit la Déefle. ^ 

Un raifûimeur ATecan ùxdkt aîgre , 
Criait , Me(Geiirs : je fuis ce Juge intâg^ p .1 

Qui ceQjours parle , argue & concredic ; 
Je viens Mer tout ce qu'on applaudie* 
Lors la Critique apparat , & lui dit : 
Ami Birdouy vous êtes un grand Mâicref 
Mais n'entrerez en cet aimable lieu : 
Vous y venez pour Ironder notre Dieu : 
Contentez»voas de ne le pas connaître. 

Mr, Bardôufe mit alors à crier: Tout 
le monde eft trompé, & le fera. Il ay 
a point de Dieu du Goût , & voici com- 
me je le prouve. Alors il propofà > il 
divifa, il fubdivifa , il diftingua, il ré- 
fuma »peribnne neTécouta^ & Tons'em- 
preifait à la porte plus que jamais. 

Parmi les flots de la foule infcnfce» 
De ce parvis obAinémentchafTée» 
Tout doucement venait la Mocte-Hoodard» 
I;equel difkic d'un ton de papelard : 
Ouvrez,^ Meffifim S e'^ft mùn "^Mipt en^tfi l > ) 
Mej i/ers Jonf 4w* > d*acc^d , mMsJkrts dt il^» 
De grâce oo^Mfc ; je veux à De^réaux 9 
Ccnm Ur vtrs « drrt itvêc ^««r d t m^f m f t» 
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^aCnttque te reconnut à la douceur 
hn maintien & à la dureté de fesdeiv 
ïrs vers , 6c elle le laiflia quelque tems 
jjMtre Perrault & Chapelain, qui affié- 
|^e»ent la porte depuis cinquante iins , 
^-cnant contre Virgile. 

! Dans le moment arriva un autre Vep- 
fificateur, foutenu par deux petits Saty^ 
les, éc couvert de laurier^ 8c de chardons* 

Je viens » <Ht-^l & ) > pour rire & pour m'ébattre» 
Me rigolant , menant ioyeux <iédmc , 
Et jufqu'au four ^ifant le Diable à qoatce. 

Qtfeft-cc que j'entends là ? dit la Cri- 
tique, é'eft moi , reprit le Rimeur. J'ar- 
rive d'Allemagne pour vous voir , &fai 
pris la faifo'n duTrîïitèms ; 

Ckrfes jcniies xéphîrs , de kws chaudes haleines , 
- -Ont foûdo récortc deicanx / ). 

Plus il parlait ce langage , moins la 
portes ouvrait! C^oi ! l'on me prend donc, 
dit-il. 

Pour in)uncgrenouiUeaqiiatiquc, 
Qui du fond d*ua petit thorax » 
Va diaiitant pour toute mufiquc p 
Brckcke , kuke , koax , koaaty koajv l 
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Ah ! bon Dieu I s'écria la Critique , qva 
^ horrible jargon ! Elle ne put d'abora k 
connaître celui qui s'exprimait ainfi. Oi 
lui dit que c'était RoufTeau > dont les Mu^ 
iès avaient changé la voix , en punition de 
fes méchancetés : elle ne pouvait le croire 
& refulait d'ouvrir. 

Elle ouvrit pourtant en Êtveur de fes 
premiers vers 5 mais ille s'écria : 

O vous , Meflîedrs les beaux eiprics , 
Si vous voulez être chéris 

Du Dieu de la double montagne ^ 
£t que toujours dans vos écries » 
Le Dieu du Goût vous accompagne » 
Faires tous vos versa Paris : 
£c n'allez point en Allemagne. 

Puis me faifant approcher, elle médit 
tout bas : tu- le connais > il fut toneo- 
nemi^j&tului pçnds juftice. 

Ta vis fa Mule indi^értnte , 
Bntre Tautel & le £igoc » 
Manier d'une main favante 
De David la harpe impofantey 
Et le flageolet de Marot. 
Mais n'imite pas la £iibleflè 
Ql^il eut de rimer cxoplcMigcams. 
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hcs fruits des rives du Permeflè 
Ne croiflcnt que dans le printems ; 
Et la frfûde $c trtfte YÎeilldlè 
N'cft faîce que pour le bon-fèns. 

iprés avoir donné cet avis , la Critî- 
décida que Roufleau pafTerait devant 
Totre , en qualité de Verfificateur ; 

ils ^ue la Motte aurait le pas , toutes 
fois qu'il s'agirait d'efprit oc de raifbn. 

Ces deux hommes fi difTérens n'avaient 
fait quatre pas > aue l'un pâlit de co- 

% Se Tautre treflaiuit de joiej» à Tafpeét 
[un homme qui était depuis lonètems 

ins ce Temple , tantôt à une place > 

itôt à une autre. 

C'^îc le dîfçret Fontenelle , 
Qsii y par les beaux-arts entouré 9 
Répandait fur eux » à fon gré , 
Une clarté douce & noiiveUe* 
D*une planète , à tire d'aîle. 
En ce moment il revenait 
Dans ces lieux oh le Goût tenait 
Le iiége heureux de fon Empire* 
Avec Qiiinault il badinait. 
Avec Maîran il raifonnait; 
D'une main légère il prenait 
Le compas » la plume & la lyre* 

Seconde Partie. K 
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Eh quoi l cria Rou&au , je verrai 'm 
cet homtn^ contre qui j*ai fait tant i% 
pigrammes l Quoi 1 le bon Goût fbufirir^ 
dans Ton Temple TAuteur des Lettres du 
Ch. d*Her. * * , d'une Pa|/w/i S Automne, 
d'an Oair de Lune, dun Rwffeau Ammt 
de la PrairU , de la Tragédis d'Afpar > à'Eji^ 
dymion , 8rc* Eh son 1 dit la Critique > cç 
n eft pa$ l'Auteur de tout cela que tu vois; 
c'eft celui des Mondes, livre qui aurait du 
t'inftruirc -, de Thétis & de Pelée, Opéra 
qui excite inutilen^nt toa envie > de l'ifi- 
fioire de ï Académie des Sciences , que tu 
n'es pas à portée d'entendre* 

. Roufleau alla (akt une épigramsiè; 
& Fontenelle le regarda avec cette com- 
paffion philofophique qu'un e(prit éclaire 
& étendu n© peut s*emp^her d'avoir 
pour un hQMune ^i fie &it que rimer > 
& il alla prendre pai£bkment fa place 
entre Lucrèce & LeibiMta. o) Je deman- 
dai , pourquoi Leitxtûtap était là } On me 
répondit que c'était pour avoir fait d'afTez 
bons vers Latins , quoiqu'il fût Métapliy- 
ficiea Se Géomètre $ & que la Critique 
le Ibuffrait en cette place , pour tâcher 
d'adoucir , par cet exemple , refpdt dur 
de la plupart de fes confrères. 

Cependant la Critique fe tournant vers 
l'Auteur de^ Mondes , Jui dit ; Je ne vous 
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)rocherai pas certains Ouvrages de votre 
incflÊt/ comme font cesCyniques jaloux: 
ys fiws k Critique ^ tous êtes chc:6 
. Dxett du Goût 3& voki ce que je vous 
db jde la part de ce Dieu > du FobKc » 
ft de la mieiïfve > car nous Tommes , i 
fa langue r toujours tous trois d'accord | 

Votre Maie fage & rkate 
Peviaicaiaier oq peu moins L*ircs 
Ne Irg&tri pottit par te fard^ 
S&coukgr eftaflèz.brîliaa«e« 

A régarddé Lucrèce, il rougit d*aborJ 
en voyaot te Cardinal fbn ennemi $ mais 
à peine l'eut-il entendu parler , qof il l'ai-- 
ma. Il courut à lui > & lui dit em très- 
beaux vers Latins > ce que je traduis ici 
en.aflez mauvais vers Français. 

Aveugle <}ue j*iétaîs , je crus voîr'U narure* 
Je marchai dahs la nuît y conduit par Epicure* 
J*adoraî , comme un Dieu, ce mortel orgueilleux 9 
Qliific la guerre au Ciel , & détrôna les Dieux* 
L*ame ne vai parut qu'une faible étincelle » 
Que rinftanc^ trépas diffipe dans les aîrs« 
Tu m'as vaincu , je cède, Â: l'ame efl immortelle^ 
Anfli-bkn que toii nom , mes écrits • & tes vers* 

Le Cardindt répondit 'k ce eompliment 

Kii 
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très-flatteur dans la langue de Lucrèce; 
Tous les Poètes Latins qui étaienr la, 
le prirent pour un ancien Romain , àfbn 
air & à fon ftyle ; mais les Poëtes Fran* 
çais font fort fâchés qu'on faile des vêts 
dans une langue qu'on ne parle plus > & 
difent que puifque Lucrèce, né à Rome, 
embellilfait Epicure en Latin, Ton ad- 
verfaire , né à Paris , devait le combattre 
eu Français. Enfin , après beaucoup de 
ces retardemens agréables , nous arrivâ- 
mes ju{qu'à l'Autel, 8c jufquau trône 4u 
Dieu du Goûu 

le vis ce Dieu qu'en yaîn j'împlore , 
Ce Dieu charmant que Ton fgnofc, 
Qpand on cherche h le définir } 
Ce Dieuqn^onne fait point fervlr , 
Qpand avec fcrutnile on l'adore; 
Qjie la Fontaine fait fèntir, 
/ £t que Vadius cherche encore* 
11 fe plaifait à confulter 
Ces graees iîmples & naïves , 
Dont la France doit Ce vanter $ 
Ces grâces piquantes 6c vives , 
Qlie les Nations attentives 
Voulurent ibuvent imiter; 
C{ui de Tart ne font point captives. 
Qui r^naient jadis à U Cclir , 
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£t que la Nature A: l'Amoar 
Avaient fait naître fur nos rives : 
Il eft toujours environné 
De leur troupe tendre flc l^ért ; 
C'cft par leurs mains qu'il eft orûé , 
C'cft par leurs charmes qu'il ùk plaîit 5 
Elles-mêmes l'ont couronné 
D'un diadème qu'jiu Pamaâè 
Compofa jadis Apollon , 
Du laurier du divin Maton , 
Du lierre & du myrthe d'Horace , 
Itdcs rofcs d'Anaaéon. 

Sur fon front régne la iàgeffc ; 
Le fentiment âc la HuefTe 
Brillent tendrement dans Tes yeux ^ 
Son air eft vif, ingénieux 5 
Il vous reflèmble enfin , Sylvie , 
A vous que je ne nomme pas > 
De peur des cris & des éclats 
De cent beautés que vos appas 
Font deiTécher de jaloufie. 

Non loin de lui , RoUîn dî^fcait ) 
Qlielques leçons à la Jeuneffe , 
Et , quoiqu'en robe , on récoutait ^ 

Chofe aflèx rare à fon efpéce. 
Près de-là » dans un cabinet ^ 
Qlie f ) Girardon acte Puget 
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EmbelliiTaient de leur fculpture , 
Le Pouflîn fagemcnt ^ignaic , g ) 
Le Brun fi(5remcm ck^lnaic « r ) 
Le Sueur entrViw fc f laçait 5 * } 
On Ty regarilait fans murrourc; 
Et le Dieu ,^ui 4e l'œil fuivaic 
Les traies de leur majn libxe & fuie p. 
Bn les adoiîrant t & plaî^oaic 
De voir qu'à leur doâe peinture» 
Malgré leurs eB^rts , il manquait 
Le coloris de la nature» 
Sous Cts yeux, des Arriou» badins 
Ranimaient ces touches favantes 9 
Avec un pinceau que leurs mains 
Trempaient dans les couleurs t>rillaAtie^ 
De la palette de Rubcni. t) 

Je fus îott ét^VkVié de ft€ ^ trouver 
dans le Sanftuairc bien des gens qui paf- 
faient , il y a foixante ou quatre-vingts 
ans , pour être les plus chers Êivoris du 
Dieu du Goût. Les Pavillons, lep Ben- 
ferades, les PéliiTons, les Segrais y ), les 
St. Evremonts, lesBaJzacs , les Voitures, 
ne me parurent pas occuper les premiers 
rangs. Ils \ts avaient autrefois , me dit 
un de mes guides 5 ils brillaient avant 
que les beaux jours des Belles - Lettres 
fuffent arrives 3 mais pcu-à-pçuiis ont 
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Mé aux véritablement grands-hommes* 
- ne font plus ici qu'une affez médiocre 
ire. En effet , la plupart n'avaient guè- 
gue Telprit de leur tems , & non cet 
ciprit qui pafTe à la dernière poAérité. 

' Dcja de leurs £»ibles écrits 

Beaucoup de grâces ibut ternies: 
Ils font comptés encore au raBg des beaux-eiprits $ \ 
Mats exclus du raag des génies» 

Scgrais voulut un jour entrer dans le 
Sanâuairc, en récitant ce vers de Dct- 
préaux : 

QpeSegrais datu régtbgnc en chantie les forétf* 

Maïs la Critique ayant lu > par malheur 
. pour lui , quelques pages de fon Enéide 
en vers ï^ran jais , le renvoya affez du- 
rement , & laiffa venir à fa place Mada- 
me x ) de la Fayette, qui avait mis fous 
le nom de Segrais le Roman aimable de 
ZaXdey & celui de Id^PnnceJJède Cléves. 
On ne pardonne pas à Péliffon d'a- 
voir dit gravement tant de puérilités dans 
(on Hiftoire de l'Académie Françaife , & 
d'avoir rapporté, comme de bons mots y 
des chofts affez grôffières. j^ ) Le doux> 
mais faible PaviUon > fait fa cour hum* 
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blement à Madame Deshouliéres ^ quief 
placée fort au-deflus de lui. L'inégal i) ■, 
Saint-Evremont n*ofè parler de vers a 
perfbnne. Balzac aflbmmede longuesphra- 
îes hyperboliques aa ) Voiture & Beiuèra- 
de? qui lui répondent par des pointes 
& des jeux de mots dont ils rougifTent 
eux-mêmes le moment d'après. Je cher- 
chais le fameux Comte de Bufly. Madame 
de Sévigné , qui cft aimée de tous ceux 
qui habitent le Temple , me dit que (on 
cher coufin , homme de beaucoup d*eC- 
piir , un peu trop vain , n'avait jamais 
pu réuffir a donner au Dieu du Goût cet 
excès de bonne opinion que le Comte de 
fiuify avait de Meifire Roger de Kabutio. 

BiifO, qui s*eflîmé & qui s'atnfe, 
JuTqu'au point d*eii être ennuyeux ^ 
Eftceiifiuré dans ces beaux lieux y 
Pour avoir d'un ton glorieux 
Parlé trop fouveut de luî-ménic ; bl^ ) 
Mais Ton fils. Ton aimable fils » 
Dans le Temple eft toujours admis; 
Lui , ^qui iàns fUeter, fans médire , 
Toujours d*un aimable entretien » 
Sans le croire, parle auflî«biea 
Que Ton père croyait écrire. 
Je yis arriver en ce lien 
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Le brillant Abbé de Cliaulieu » 
Qui chantaitcn fortuit de table* 
II olaît careflcr le Dieu» 
D'un sàt £imilier » naais aimable» 
Sa TÎve imagination 
Prodignaic dans la doua ivitflè 
Des béantes fanscorreâion , ec ) 
Qjii choquaient nn peu ia juûeflê , 
Mais refpiratent la paffion; . 

dd^lA Fan, avec plus de moLleflè y 
En baiflànt fa lyre d'un ton 9 
Chaptait auprès de là maitreflè 
Quelques vers (ans préciiîon ^ 
Qlie le plaHîr & la parelTe 
Diâiûent fans l'aide d* Apollon. 
Auprès d'eux , le vif Hamilton , et ) 
Toujours armé d*un trait qui blcfle » 
Médifkit de l'humaine efpèce y • 
Et même d'un peu mieux , dît-on. 
L'aifé , It tendre SainfAulaire , //) 
Plus vieux encor qu'Anacréon > 
Avait une voix plus légère ; 
On voyait les fleurs de Cythère » 
Et celles du iàcré vallon » 
Orner fa tête oâogénaice» 

Le Dieu aimait fort tous ces Meflieurs> 
& furtout ceux qui ne fe piquaient de 
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rien \ il avertiffait ChatiHeu ? <le ne 
croire que ie ppetnt^r des Poètes^ négl 

fés> & non pa$ le pcemier des boi 
oètes. 

Ils faifaient conrcr&tkm avec quel- 
ques-uns des plus aimaMes hommes d( 
leur tems» Ces entretiens n ont ni rafiêc'l 
tation de TUocel de Rambouillet^ ) 
ni le tumulte qui T^iK parmi 00$ |eune&1 
étourdie 

On y fait fiiîr ^alejneiit 
Le précieux , )e pëdantirme, 
L*air cmpcfé du ryUcgiTme, 
Et Pair fou de reoaportemtQU 
Ce0-ià qu'nvec grâce on allîe 
lit vrat iàvoîr à renjpOment » 
Et la jufleflTc à la faillie. • 
L'efprît en cent ^iqons fe plte \ 
Ou (aie lancer , rendre y, efluycr 
Des traits d'aimable raillerîe ; 
1^ bon-lèiis, de peur d'ejinuyer ^ 
Se d^ttifè en plaifancecie. 

Là (è trouvait Chapelle > ce génie plus 
débauché encor que délicat > plus natu- 
rel que poli y fecile dans fes vers > incQ^ 
réft dans fbn ftyle, libre dans fts idé^ 
H parlait toujours au Dieu du GoÂt fitr- 
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mêmes rimes. On dit que ce Dieu lui 
>ondit un jour > 

Réglez mieux votre pnfllott 
Voor ces fyllables enflées , 
dui chez Richelet éulées » 
Qtielqoefois > {ans ihvencioa % 
Difent avec profjfion 
Bss riens en rimes redoiiblée«fc 

Ce fut parmi ces hommes aimables , 
que je rencontrai le Préfident dé Maifotisi 
nommç très-éloigJié de dire des riens, 
homme aimable & folidc , qui avait 
^mé tous les Arts. 

O cnuifpiMts ! ô plaiilrsld momcns pleins de charmes ! 
Cher Maifoos , m'écriai-)© eft rarrolaitt de Urmes % 
Ceft toi ijoe j'ai perdu ^ e'cft tôl <pic ie trépoy » 
A la fleur ^ ces aas , vHit frapper dans mes bris* 

La mort, laffreuft rttortftit foiirdeà ma prière. 
Êki \ puifque le Deftift tioHS voulah ftparer , 
Cétâît à toi de vivre , à moi feûld'éitpîftré 
Hélas î depuis le jour où j'ouvris la pat]|>ièrt , 
Le Cîcl pour mon partage a choîfî les dottleutt | 
Il ftme de chagrins ma pénible carrière ; 
La ticnoe éthît brtllafite * couverte de fleurs. 
Dans k fcin des pUifirs > desart» «bcIc$ hoftnsurs , 
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Tu cultivais en paix les fruits de ta iageflè ; 

Ta vertu n*était point i'efièt de u £iibleflê ; 

^ ne te vis jamais oAifquer ta raifon 

Du bandeau de Texemple flcde l'opinion. 

I.*hômoae eft né pour l'erreur ; on voit la molle ac^Ic^ ' 

Sous ta main du potier, moins foupJe A; moins docile» 

Qpe rame n'eft flexible aux préjiçés divers » 

précepteurs iguorans de ce £iible Univers. 

Tu bravas leur empire ,' 4c tu ne fus te rendre 

Qp'aux paifîbles douceurs de la pure amitié ; 

Et dans toi la Nature avait aflôdé 

A refprit le plus ferme ,un cœur ^cile <c tendre* ' 

Parmi ces gens d'clprit nous trouvâmes 
quelques Jéluites. Un Janfénifte dira , 
que les Jéfuites fe fourent par -tout ; 
mais le Dieu du Goût reçoit auffi leurs 
ennemis , & il eft affez plaifant de voir 
dans ce Temple Bourdaloue qui s'entre- 
tient avec Pafcal fur le grand art de 
i 'oindre l'éloquence au raifbnnement. Le 
?. Bouhours eft derrière eux > marquant 
fur des tablettes toutes les Ëiutes de lan- 

faee , & toutes les négligences qui leur 
cnappent. 

Le Cardinal ne put s'empêcher de dire 
au P. Bouhours : 

ibiittei d'un cenièor pointiUevt 
Lapédautefqne diligence : 
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Aimons jtiiqu'aux dé&uts heureux 
De leur mâle & libre éloquence. 
J*atme mieux errer avec eux » 
Que (Taller , cenfeur fcnipuléux » 
Pefer àss mots dans ma balance. 

Cela fut dit avec beaucoup plus de 
Ffoliteffe que je ne le rapporte ; mais nous 
[ftatres Poètes, nous fbmmes (buvent très- 
.toipolis pour la commodité de la rime. 

Je ne m'arrêtai pas dans ce Temple i 
voir Jes feuls beaux-elprits. 

Vers enchanteurs , exàâe profe , 
)e ne me borne point à vous ; 
N'avoir qn*un goût cft oeu de diofe : 
, Beaux- Arts, je vous invoque tous ! 

Mnfîque , danfe , archtteâure y 
Art de graver, doâe peinture. 
Que vous mMnfpirez de defirs ! 
Beaux' Arts , vous êtes àts plaifîrs t 
11 n*en eft point quVn doive exclure. 

Je vis les Mufes préfenter tour-à-tour 
fup Tautel du Dieu, des livres , des deffins 
& des plans de toute efpèce. On voit fur 
cet autel le plan de cette belle feçade 
du Louvre i dont on n'eft point redeva- 
ble au Cavalier Bernini, qu'on fit venir 
inutilement en France avec tant de frais^ 
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& qui fut ccnftruite par Perrault & par 
Louis le Vau^ grands Artiftes trop peu 
- connus. Là eft le deffin de la porte St.- 
Denis > dont la plupart des Pariiiens ne 
connaiiTent pas plus la beauté , .que le 
nom de François Blondel> qui acheva 
ce monumeiu : cette admirable fontaine 
hhs ) qu'on regarde û peu > & qui eft 
ornée des précieufes fcuiptures de Jean 
Gougeon > mais qui le cède en tout à 
l'admirable fontaine de Bouchardon , & 

{ui femble accufer la groifière rufticité 
e toutes les autres. Le portail de Saint- 
Gervais, chef-d'œuvre d'Architeâure , 
auquel il manque une églife , une place 
& des admirateurs , & qui devrait im- 
mortalifer le nom de Desbrofles , encore 
plus que le Palais du Luxembourg qu il 
a auiii bâti. Tous ces monumens négli- 
gés par un Vulgaire toujours barbare > 3c 
par les gens du monde toujours légers y 
attirent louvent les regards au Dieu. 

On nous fit voir enfuite la Bibliothè- 
que de ce Palais enchanté > elle n'était 
pas ample. On croira bien que nous o y 
trouvâmes pas « 

L'amas curianc ft bktne 
Devitax taauaktitsYtrtaaaUiSp 
£t la itiîte tfiucile & rare 
P*£crivaio5 çt'on ii^a jamais hisv 
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Le Dieu daigoa de fa bumq mloM 
En leur rang placer ces Auteurs , 
Qu'on lie , qu'on efti me A: qu'on aimCf 
E: doQt la fageflê fupréme 
N'a ni trop ni trop peu de fleurs. 

Prefque tous les livres y font corrigés' 
te retranchés de la main des Mufes. Oa 

!r voit entr^autres ^ l'ouvrage de Rabe- 
ais , réduit tout au plus iun demi-quart. 
Marot , qui n'a qu un ftyle, & qui chan- 
te du même ton les Pfçaumes de David 
& les merveilles d*Alix> n'a plus que huit 
Au dix feuillets.^ Voiture & Sarrazin n'onr 
pas > à eux d^ux , plus de foixante pages» 
Tbut Telprit de Bayle fe trouve dans 
un feul tome , de fon propre aveu ; car 
ce judicieux Philofophe, ce Juge éclairé 
de tant d'Auteurs ^ de tant de Seûes y 
dilait fouvent, qu'il n'aurait pas com- 
pofé plus d'un in-folio , s'il n'avait écrit 
que pour lui > &noDj>oar les Libraires, il) 
Enfin , on nous- ht pafler dans^ Tinté- 
rieur du San^uairc. La les myflères du 
Dieu furent dévoilés : là je vis ce qui 
doit fèrvir d'cxen^ple à la poftérité : un 
petit nombre de véritablement grands- 
hommes s'occupaient à corriger ces fautes 
de leurs écrits excellens , qui feraient des 
beautés dans les écrits médiocres» 
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L'aimable Auteur du TéUmaque tctn 
chait des répétitions^ & des détails inui 
les dans (on Roman moral 5 & rayait 1^ 
titre de Poème épique que quelques zé- 
lés indifcrets lui donnent > car il avoue 
fincérement qu'il n'y a point de Poème 
en profe. 

L'éloquent BofTuet voulait bien rayer 
quelques familiarités échappées à fon gé- 
nie vafte , impétueux & facile, lelqueues 
déparent un peu la (ublimité de fes Orai- 
{bns funèbres > & il eft à remarquer qu'il 
ne garantit point tout ce qu'il a dit de 
laprétenduelageife des anciens Egyptiens. 

Ce grand ycefublîme Comeille, 
Qui plut bien moios à notre ottVi\t » 
Qli*à notre efprît qu'il étonna : 
Ce Corneille qui crayonna k\y 
L*an3e d'Augufte , de Ciona , 
De Pompée 9c de Cômélïe , 
Jettait au fèu fa Pulcbérie t 
Agëfilas 9c Suréna , ' 
Et iacrifiaît y fims faîbleilè 9 
Tous fcs en&ns infortunés. 
Fruits languiffans de Ca vîeiUefley 
Trop indignes de leurs «fnés. 

Plus pur » plus élégant y plus cendre » 
fit parlant au cœur de plus prés , 
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Kous attachant fans nous furprendre» 
Et ne fe démentant iamaîSf 
Raône obfèrve les portraits 
De Bajazet , de Xipharès , 
De Bntannîcns , d'Hîppolîte* 
A pdne il diftingue leurs traits | 
Ils pnt tous te même mérite : 
TriM^ , galaqsy doux 9c discrets , 
Et l'Amour qui marche à leur fuitr » 
Ijcs croit des courtîiâns Français* 

Toi , favori de la Nature , 
Toi , la Fontaine, auteur charmant , 
Qui bravant & rime & mefure , 
Si négligé dans ta parure » 
l>ren avai^ que plus d'agrément ; 
. Sur ces écrits immitables, . 
Dis*nous qucleft ton lèntimeQt ; 
Eclaire notre jugement 
Sur tes contes & fur tes ^les. 

I La Fontaine , qui jivait confervé la 
I naïveté de fon caraûère, & qui dans le 
I Temple du Goût joignait un fentiiitent 
éclairé à cet heureux de fingulier inftiné): 
qui Tinfpirait pendant fa vie, retranchait 
quelques-unes de fes fables. Il accourciC- 
(ait prefque tous fes contes , & déchirait 
les trois quarts d'un grosrecueild'œuvres 
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pofthumes împjifnées par ces éditeurs 

vivent des rotdfes des morts. 

i 

Là régnait Dcfpréaox, leur maître en l'art d'éctuCf ' 
lui qu*arina la tsâùyn des tratu de la fatyre » 
Qui , donnant le précepte 4l Texemple à l» fois , 
Etablit d*Apoll(Ni les rigouieufes loijt. 
Il revoit fes encans avec un œil Cévère , 
DelatrifbJ^Wt^t^ilioi^d'^epèrey " 

Et rit des traits manques du (Puceau faible 9c dur ^ 
Dont il défigura le vainqueur de Namnr; 
Xni«niétne il les efiàce y Ce femble encor i^kis dîne : 
Ou fâchez vous connaître, ou gardez- voàs d*éci&e« 

pelpréaux, par un ordre exprès du 
pieu du Goûti fe réconciliait arce Qui* 
nault, qui eft le Poète des Grâces, com- 
me Defpréaux ell le Poète de la Raifon. 

Mais le fêvère Satyriqiie 
Embraflàit encore, en grondant , 
Cet aiitiable & tendre lyrique^ 
Qgi lui pardonnait en riant. 

Je ne me réconcilie point avec vous i 
difiit Dcfpréaux, auc vous ne convenici 
qu'il y a bien des fadeurs dans ces Opéra 
n agréables. Cela peut bien être > dit 
^uinault i mais avouez aufli que vou(. 
ncuffiez jamais fait Atys ni Armide^ 
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Jhvf'vos dpmçiûeMScs beautës 
Soyex vrai , préâs , raifbnnabk : 
Qpe VKS jéorics foieat teifvStéi $ 
Mais penneccei-cnoi d*^tre aimable* 

. Ajprès av<Mr falué Defcréaax & cm* 
irafle tendrement Quinault, je vis Tini^ 
Itable Molière & f olài lui dire ; 

Le (âge» k diftvec Tkence» 
Eft le premier des tradoftetirs; 
Jamais daas fk ûoide élégance» 
Des RomaîiM il ft'a peint les mœtitst 
Tu {as le j^eintre de ta France* 
Nos Bourgeois à fots ^éjugés > 
Nos pems Marquis rengorgés » 
^os IftobtflS tdUjours arrangés y 
Chez toi Tenaient fe reconnaître $ 
Et raies aurais corrigés. 
Si l'elpric humain pouvait i'étit» 

• Ah î difaÎMl , pourquoi ai-je été fotcê 
d écrire quelque- fois pour le Peuple .^ud- 
Mai-je toujours été le maître de roon tems I 
J'aurais trouvé des dénouemens plus heu- 
reux; j'aurais moins fait defcendre moa 
génie au bas Comique.- 

Ceft ainfi que tous ces Maitfes de 
TArt montraient leur fupériorité , en a- 
vouant CCS erreurs auxquelles Thuaianité 
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Je connus alors que le Dieu rf» n^'^^^ 
trèsdiftcileàfatisLe, mS^^^^^^ 
point à demi. Je vis que lelou^^^ 
qu il critique le plus en détail , fon J^^^ 
qui en tout lui flaifent d^;^^l;^'^ 

Nul Auteur avec lui û»a tort, 
Qjiand a a trouvé l'art de plaire j 
Il le critique ians coWrc , 
^ Il l'applaudit avec &aofport. 
Melpomène , étalant fts charmct , 
Vient lui préfenter £es hkos. 
Et Ceft en répandant des larmes 
Qpc ce Dieu connaît leurs défauts^ 
Malheur à qut tonjonr» nûfonnc. 
Et qui ne s'attendrit jamais! 
Dieu du Goût , ton divin Palais, 
, Eft un féjour qu»a abandonne 

^ Quand mes conduâeurs s'en retour- 
nèrent , le Dieu leur parla à-peu-près 
dans ce fensi car il ne m'eft pi donne 
ae dire i^ propres mots. 

Adieu , mes plus chers favoris , 
Comblés dts faveurs du Parnaflc| 
Ne fouffrei pas que dans Pari» 
Mon rival ufurpe ma place. 



y 
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Je fais qit'à vos yeux éclairés 
Le ùeaoi Goût tieoible ib paraître ; 
Si jamais vous le rencoocrez » 
U efl aifé He le connaicre» 

Toujours accablé d'omemens» 
Compofant fa voix y Ton vifage ( 
Aflftâé dans Tes agrémens , 
£t précieux dans fon langage. 

Il prend mon nom, mon étendart; 
Mais on v(ût aflez rimpofhire : 
Car il n*eft que le fils de 1* Art { 
Moi 9 je le fuis de la Nature* 










NOTES. 

4 ) ^^Et ouvrage fut compoTé ca wj^ i. Il 
4 été fait pluiîcurs éditions icdle^ cftinootu] 
blcment là meilleure, la plus ample^^ As la 
corrc^c. 

^)L*anti-Lucrècen*avaît point encore été imprimé^] 
mais on en connailHût quelques morceaux » ds, cet 
ouvrage avale une trés^^^Enule répaiatikMi. 

c) L'Abbe'de Rodidîn de ^Kcadétak Fmaçaîlè. 

d ) Dacier avait une lictératnre fort grande ; il cou» 
naifTait tout dts Anciens, hors la grâce dt UtBocSct 
fes commentaires ont partout de l'érudition , & ja- 
mais de goi^t ; il traduit grofliérement les délic*- 
teflés d'Horace. 

Si Horace dit à fa maîrreflTe : Mtferi , qi$Hms im^ 
tentera nites : Dacîcr dit : Mdlhcureitx cemx qui fi 
latjfcnr attirer par mtte bonat^ fans v9ms c^nnaitre* 
Jl traduit : Nunc eftbtèendmm , niânc fedê liher»fml' 
fanda tellm : C efi' à frifent qu'il faut knrt , ér ^»«, 
fans rien craindre ^ il faut dMifin de teute faftrcu Me* 
junieres quart t adultéras r Elles ne fint pas pliuk 
mariées , qu*elles cherchent de nouveaux gaiinu Mais 

2uoiqu*il défigure Horace, & que fes notes foient 
*un favant peu fpirituel , fbn livre eft plein de re« 
cherches utiles , & on loue Ton travail , en voyant 
Con peu de génie 

e ) Saumaife eft un Auteur favant qu'on ne lîtptdl 
guéres.ll commence ainfî ùl défènfe du Roi d'Ao- 
gleterre Charles I. » Anglais, qui vous renvoyés 
9» les têtes des Rois comme des èsliet de fé»mt$ 
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mgfà jonez à la tmit arec <£«; eomnnnes , & qui 
fKous iêrvez de fceptres comme de marottes, 

/) Vateaa eftna Pieintre Platnand ,qui a travaillé 
iParis , oti il cft mort H y a quelques années. II 
S mifli dans let |Mtnes fi^ires qu'U a de/finées, & 
■Bilacrès^bien groupées jmats tl n'a jamaii rien fitic 
ir grand y il en était incapable. 
' X 1 Scuderi était , comme de raffon , ennemi dé- 
mÎK de Corneille. Il avait une cabale qui le mettait 
ftrt aUiKkflfus de ce père du Théâtre. 11 y a encore 
•B maiiTaîs ouvrage de Sarratin , fait pour prouver 
qw je ne fais qudle pièce de Scndert , nommée 
f^Àmmr tyranniqMe , était le che£-d*œuvre de la 
Scène Francaife. Ce Scuderi ft vantait , qu'il y avait 
eo quatre portiers tués à' une de Tes pièces , & il dl« 
£nt qu'il ne céderait à Corneille , qu*en cas qu*Qa 
cât tué cinq portiers aux 'Cids & aux Horaces. 
'] A regard de Pradon , on fait que fa Phèdre fût 
Sabord beaucoup mieux reçue que celle de Racine» 
ft qu'il hdivt iKr tems pour hîrc céder la cabale au 
ujence* 

b) Beauconp de mauvais livres font imprimés 
trtc des approbations pleines d'éloges» 

I ) Hoddard de la Mbcte fit en 172^. un dEdspg 
en profè , & un Œdipe en vers. A l'égard de Ion 
tÈdipe en profe > perÂ^iuie , que je fâche , n'a pu le 
lire. Son étcHfe en vers fut joué trois fois. Il eKim* 
primé avec fcs autres œuvres dramatiques , êc l'Au- 
teur a eu foin de mettre dans un avertiflement , 
que cette pièce a été interrompue au milieu du pîus 
grand iùccès. Cet Auteur a fait d'autres ouvrages 
eftimés, quelques Odes très-belles, de jolis Opéra ^ 
ft âcs Diffiertations très-bîen écrites. 
Hj Vers de RoufTeau. 
i ) Vers du même. 
m ) Vtrs du même* 



A 



140 Notes. 

n) Ldbnîtz, né a Ldpfick le 2|. Juin i^ 
more à Hanovre le 14 Novembre 17 1 6, Nul faM 
me de lettres n'a £iitcant d'honneur à TAIIcinj^n 
U était plus univerfel que Newton, quoiqu^l w^ 
peut-être pas été £ grand Mathénoacideo. 11 Jo^ôâ 
à une profonde étude de toutes les parties de U Piif< 
iîque , un grand goût pour les belles4cttrcs j iHuk 
iàit même des vers Francis. Il a paru s'^aicr^li 
Métaphysique 9 mais il a cela de commun avec MM 
ceux qui ont voulu faire des fyftémes. Au nÛe^U 
dut fa fonune à fa réputation. U jouiflàitdc^ofldr 
penfions de l'Empereur d'Ailenugne, de celui é$ 
Mofcovie , du Roi d'Angleterre , & de plufiens 
autres Souverains* 

) Charles Roliiu» ancien Redeur de l'Univeribé 
ft ProfcfFcur Royal , eft le premier homme de rU- 
niverfité, qui ait. écrit purement en Fran^us poor 
rindruâion de la Jeunefle , & qui ait recommandi 
l'étude de notre langue, û néceifaîre, 9l cependas^ 
£ négligée dans les écoles. Son livre du Traité dt$ 
Etudes refpire le bon goût. A: la ikine littéranoB 
prefciue partout. On lui reproche feulement de de£-^ 
cendre dans àits minuties. U ne s'eft guéres éloigné 
du b<jn goût que quand il a voulu plaiiànter , r#«* 
^^if*g• *oç, en parlant de Cyrus : ^uffi-tk^ 
dît-il , m éqmft U pnh Cyrus en Echanfen^ il $^h 
vance gravement > U /irvtttte fur Véfauie & tenant 
la coupe délicatement entre trois doigts : J**» fpffv« 
hendé,d\t le petit Cyrus , ^ue cette liqueur ne fut dm 
foijhn*^ Comment cela ? 0«i, mon papa. Et en un ancre 
endroit, en parlant des jeux qu'on peut p a ' m eiue an 
enfàns : Une balle^ un ballon^ unJabot,/ont fort de imr 
goût. Depuis le toit ju/qua la cave, tout parlait Latim 
chez. T{iéert Etienne* Il ferait à fouhaiter qu'on oor- 
rigeât ces mauvaifes plaifanteries dans la pctnîère 
édition qu'on &ra deceUvre, £ eftinuible d'aillem» 

/) GirardoB 
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) Girar^on mettait dans Tes ftatoes plus de grâce» 
Pugct plus d'cxpreilion* Les bains d'Apollon font 
irardon ; mais il n'a pas ^it les chevaux : ils /bue 
Marfi, Sculpteur digne cl*avoir mêlé £ts travaux avec 
fteardon. Le Milon & le gladiateur font du Pugec. 

f f ) Le Pouflin, né aux Andclis en if94» n'eut 
^ maicre que fon génie » A: quelques eftampes de 
ihael» qui lui tombèrent entre les mains. Le defir 
confulter la belle nature dans les antiques , lo 
aller à Renie » malgré les obftacles qu'une ex- 
^ ne pauvreté mettait à ce voyage. Il y fit beaucoup 

^cheM'œuvres » qu'il ne vendait que fept écus pièce, 
Appelle en France par le Secrétaire d'Etat Defnoyers , 
Il y établit le boA goût de la peinture : mais per« 
ficuté par Tes envieux, il s'en retourna à Rome» 
tè il mourut avec une grande réputation , & (ans 
4mine. 11 a facrifié le coldris à toutes les autres par* 
Icf de Ja peinture*' Ses Sacremens font trop gris : 
lependant il y a dans le Cabinet de Mgr. le Due 

• ^Orléans un ravtflèment de S, Paul , du Poiiflîn » 
iil feit pendant avec la vifion d'Gzechiely de Ra« 
iMèl» fit qui eft d'un coloris ailé z fon. Ce tableoa 
a'efl point déparé du tout par celui de Raphaël j 6c 
00 les voit tous deux avec on égal plailir. 

r ) Le Brun » difciple de Vouet , n'a péché que 
dans le coloris* Son tableau de la famille d Alexaiw 
die eft beaucoup mieux coloré que f^s batailles. Ce 
Peintre n'a pas un iî grand goût de 1 antique > que le 
Pjûoflin ft Raphaël ; mais il a autaut d'invention que 
Baphaëlyflc plus de vivacité que le Poutfin.Les cllampes 
des batailles d'Alexandre font plus recherchées que ccl les 
des batailles de Cou(Untin par Rapliaël wv par Jules 
Romaîa. 

iXBuiladie le Soeur était un excellent Peintre» 
quoiqu'il n*cût point été en Italie» Tout ce qu'il « 

Sec$nde Patàe. J< 
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fait était dans le grand gpOt j maie' il 
«ncore de beau coloris. 

Ces trois Peintres font à là téce de l'école 
■faife. 

f ) Rubens ëga^ le Titien poor le CDloris; 
^il eft fort au-dejSôitf de nos Peintres Fronçais 
la correâion dudeflètn* 

m ) Segrais eft un Poète trés-laible ; cm 

j>oint Tes églogues^ quoique Boileau les ait vj 

Son Enéide eft du Hyle de Chapelain. Il y 

Opéra de lui ; c'eft Roland -& Angélique, 

titre de C^^monr ^ftéri far le tt»Sm On voie 

▼ers dans ie prolqgue : 

« 
Four cùuronntr leur fite^ 

S» cette fête » 

AUons duns not jardins ^ 

Jivec ks lyi de Cb4trUmMgm, 

Jlifembhr Ut jé>fmim , 

Qui farfumemt PBfpéguê, 

la tÀ{de eft un Roman purement écrit » et eone 
ks mains de tout le monde : mais il n'ell pas de Un* 

X ) Voici ce que Mr. Huet , Evéqiie d'Avrancfaes* 
rapporte 9 pag. S04 de ics Commenuirest édftwa 
d'Anafterdam : <« Madame de la Fayette n^ioctti 
«< foit la gloire <|u*eile mériiait , qu'elle laiu II 
m Zaide paraître fous le nom de Sqgrais .- ft kxS^ 
«c nue j*eus rapporté cecte anecdote , quelques amci 
«« de Segrats , qui ne faraient pi^s la vérité » fe plii» 
«« gnirent de ce trait , comme d'un outfagç fiit à ^ 
M mémoire, -Mais c'était un fait dont j'avais éé 
<• longtems témoin oculaire , & c*eft ce que je fét 1 
•« en étae de pfouver par plutars iattccsdc Mâdàtoc 
wK dp là P«|ieve« 4t par l'orlgioal da itamifirrf 



No T E ^. ^41 

VJisZsuU f <bnt elle in*envoyaîc les feaîlles à me- 

^fiire qu'elle les compoiaic. 

^Voiçi ce que PélUfoa rapporte comme des bons- 
§, Çur ce qu'oa parlât de marier Voiture , fil# 
tMarchandde TMi>àU fille d*«n Pourvoyeur dç 
le Roi : 

Quê Uurs délices feroiit gr^dtt l 

* Us ftrûnt fuf9uri en fefiin y 

* Car Ji U P&oxr fournit Us vUndes » 

' Voiru&i fournira le vin, 

• - ■• 

U ajoute cnie Madame Desloges jouant au jfu des 
Proverbes , mt à Voiture : ^« Celui-ci ne vaut rien s 
» percez-nous en (Pua autte.cc. Sonhiftoire de l'A* 
cadémie eft fcoEiplie de ^reilles minucies y écrites 
langutflamment : &.oe^ qui lifeat Ce livre fans pré- 
Tcotion , font bi^n étonnés de la réputarion qu'il a 
eue. Mais il y avait alçrs quarante perfonnes taté^ 
t(£écs à le louer. 

. ^) On fait à quel point $t. Evremont était mau- 
▼;lis Poète. Ses comédies (ont encore plus mauvaîfes» 
Cependant il avait tant de réputation, qu*on luî 
lint cinq cents louis pour imprimer fa comédie de 

éd ) Vt^ture e(l celui de tous ces îlluftres du tems 
|tffi$ y qoi eut le plus de gloire • fc celui dont les 
ûBvraçes le méritent le moios, h vous en excepta^ 
^tre ou cinq petites pièces de vers, & peut-être 
amant cle lettres. U paiTait pot;r éqîre des lettres 
içieux que Pline, & fes lettres ne valent guère» 
mieux que celles de le Pays A: deT Bourlaut. Voici 
^jBdqoes uns de fes traits : m LorIi|ue vous me 4jh 

H 
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«( chîm le ccnir & que vous le mettez en 
»• pièces, il n*y eu a pas une (|ui ne foie à 
9> & un de vos fboris confit mes pins a mères 
9> leurs. Le regret de ne vous plus voir oie caél 
•■ fans mentir , plus de cent mille larmes* Sans 
9> je vous confeille de vous faire Roi de Madère 
»> ginez-vous le plaifir d'avoir un Rojraume 
9» lucre. A dire le vrai nous y vivrions avec beaiiooif 
9> de douceur ». U écrit à Chapelain. *>Et notez, qwui 
9» il me vient en la peniee ^ que c'eft au plus iodii 
a> homme de notre iîécle » au père de la Uomne êe. 
m âtU Pmcellt que j'écris » les cheveux me dreflèoK 
M û fort à latéte qu*il fenible d un hèriflbo. a» 

Souvent rien n'efl fi plat que fa Poèiîe» 

Kout trouvàmts , près Sercùtt* » * 
Cm itrange ir vrai pouriMttt , 
Dis bauft fu'on ^Mf/aii brcutëM 
Dejfut li Ibaut d*unt moitt » 
Zt plut bai quelçMS eocbonf^ 
Et bon nof^brc de mcutmu 

Cependant Voiture a été admiré ; jparce qD*îlcft 
venu dans un tcms où Ton cpmmeaçûc à funirde 
la barbarie , & où l'on courait aprè^ TeTprit fans le 
connaître. 11 eft vrai, que Defpréaux l'a comparée 
Horace ; mais Defpréaux étfit.jilors jeune. Il payât 
volontiers ce tribut à la réputation de Volbire , pour 
attaquer celle de Çh.ipelaijn , qui paflait alors poor 
2e plus grand génie dé VËurope ; $l Defpréaux a lé* 
traâé depuis ces éloges. , 

bb ) II écrivît au Roi .* Sire, un homme conmie mo?» 
qui a de la na iflànce , de Tefprit & du couragç. J'ai de 
la naiAance , & Ton dit que j'ai de Ttlprit fOOS ÙisH 
cfHiiierce.queje dis. 
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) L*Abb^ de Chaulien dans ime ëpîtrean Mar* 
I de 1 j Fare , connue dans le pabiic fuus le d* 
\^ DéiUke , dit s 

J'ai vu dtprèt le Styx , fai vu Us Eumenidis % 
'Drjd vena'tnt frapper mes weiUes timides 
Les MJF^eux erîs du Chien de l'Empire des Mwtt, 

moment d'après U £i7t le portrait d*un COU* 
> & parie d*im Dieu d'ifraël. « 

Lorfçt^au bord de mon lit une voix menâçêm» 
Det volontés du Ciel interprète lajfdnte. 

iVoilà bien le Confeilêur. pans une autre pi^ce fur 
[ li Divinité , il dit : 

jyun Dieu , moteur de tout , f adore Pextflence i 
Ainfi Von doit pajfer avec trançuillité 
'Los dtu que nom départ i*aveugle Deftinée. 

^ Ces TYmarques Ibnt.exaé^» & Mr. de Sr.-Marc 

■l?eft trompé en dîfant^ans fon ëditioft de Chaulieu 

'Jp'elles ne l'étaient pas. On trouve dans fes Poéfics 

Hfeaucoup de contradiâions pareilles. Il n'y a pas 

•îoîs pièces écrites avec une cDrreÔion continue j 

ttiata les beautés de fentiment ft d'imagination , qui 

.y font répandues , en rachètent les défauts 

I L'Abbé de Chaulieu mourut en 1710 d^é de prés 

' d: quatre-vingts ans,avec beaucoup de courage dVfprit. 

dd ) Le Marquis de la Fare » Auteur des MémoiT 
tes qui portent Ton nom , 3c de quelques pièces de 
Poè(îe , qiiî refpîrent la douceur de fes mœurs , était 
plus aimable honunc , qu'aimable Poète. Il eft mort 

L iij 
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en 1719. Us Paèliti fmit itaptitaécs k Ut ùàat 
tfttvres de l*Abbé de Châulieti , fon intime a: 
avec une préface très-partiale & pleine de défauts 

ee ) Le Comte Antoine Haimlton , né à Caen 
Normandie y a fait des vers pteîns de fen & dé 
reté. U était fbrt fatfnque. 

jf ) Mr de St.-Autaîre « a Tâge de plus àc 
vingc-dix ans , feiikit encore des chaulons aimables». 

4g) Defjpréaux allarécictr Tes ouvrages à l'Hâcel 
de Rambouillet. U y trouva Chapelato , Cotciay4E| 
quelques gens*de pareil goût, qui le reçurent &xt 
]X)al| , 

hh) Ùl fontaine St.-Innocedt ; rarchîtefture cft de 
Lefcot , Abbé de Claîgni y A: les fculpcures de >eaa 
GougeoB 

'H ) C'cft te que Bayîe hit-mène écrivît au fieoc . 
des Maizeaux* 

hh ) Terme dont Corneille fc fert dans une de /êf 
épitres. 
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A M, DE C***. 

SOK. 

LE TEMPLE DU GOUT. 

JcVÂCusinni , TOUS avez vu , & vous 
po«vez rcnche témoignage comment 
cette bagatelle fut conçue & exécutée, 
C*ét«ttt une plaifanterie de fociété. Vous 
y avez eu part comme un autre 5 chacun 
foumHfeit fes niées $ & je n'ai guère eu 
d'autre fonûion que celle de les mettre pat 
écrit. 

M. de '^ '^ difait que c'était dontmage 
que Bayle eût enfle fon Diâionnaire de 
phis de deux cents articles de Miniftres 
& de Profeffeurs Luthériens ou Cahi- 
ftiftesj q[u en cherchant Karticlc de Céfcffy 
il n'avait rencontré que celui de Jean 
Céfarius , Profeileur à Cologne 5 & qu'au 
Keu, de Scipion , il avait trouvé fix gran- 
des pages lUr Gérard S€ioj>i>ius. De-là on 

Liv 
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concluait , \ la pluralité des voix > à r^ 
duire Bayle en un feul tOme , dans la 
bliothèque du Temple du Goût. 

Vous in*affûriez tous que vous avi< 
été affez ennuyés en lifant Thiftoire de* 
l'Académie Françaife j que vous vous io- 
térefTiez fort peu à tous les détails des 
ouvrages de BaUfdeus , de Porchères 9 de 
Bardin , de Baudoin, de Foret, de CoUetet, 
& d'autres pareils grands-hommes > &r 
je vous en crus fur votre parole. On 
ajoutait qu'il n'y a guère aujourd'hui de 
femmes d'eiprit qui n'écrivent de meil- 
leures lettres que Voiture 3 on difait <^ue 
Saint-Evremont n'aurait jamais dû faire 
de vers, & qu'on ne devait pas impri- 
mer toute fa profe. C'eft le fentiment du 
Public éclairé , & nw)i qui trouve tou- 
jours tous les livres trop long , & fur- 
tout les miens, je réduifais auSi-tôt tous 
ces volumes à très-peu de pages. 

Je n'étais en tout cela que le Secré- 
taire du Public : fi ceux qui perdent leur 
caufè fe plaignent > ils ne doivent pas 
s'adreffer à celui qui a écrit Tarrct, 

Je fais que des Politiques ont regardé 
cette innocente plaifanterre du Temple du 
Coût comme un grave attentat. Us pré* 
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idcnt quil n'y a qu'un mal-inten- 

mné qui puiiTe avancer aue le Châ« 

lu de Vçnailles n a que wpt croifées 

Sauce fur lai vcour , & foutenir que le 

in> qui était premier Peintre, du Roi>. 

H manqué de coloris. 

« 

. Des rigoriftes difent qu'il eft impie de 
lettre des filles de l'Opéra , Lucrèce & 
des JDoâeurs de Sorbonne , dans le 
Temple du Goût» 

Des Auteurs auxquels on n'a point 
penfé crient à la fatyre & fe plaignent 
que leurs défauts font défignés & leurs 
grandes beautés pafféeslbusfîlencej cri- 
me irrémiffible qu'ils ne pardonneront dé 
leur vie , & ils appellent le Temple du 
Goût un libelle diffamatoire. 

On ajoute qu'il eft d'une ame noire de 
ne louer perfonne fans un petit correc- 
tif, & que daas cet ouvrage dangereux 
flous n'avons jamais manqué de faire 
quelque égratignure à ceux que nous 
avons carefTés. 

. Je répondrai en deux mots à cette ac- 
cufation. Qui loue tout n'eft qu'un flat- 
teur. Celui-là feul fait louer , qui loue 
avec reftridion. 

L V 
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Enfuîte ponrmettic de l'ordre dans t 
idées > comme il conrient dans ce ûèt 
éclairé > je dirai qull faudrait un 
diitineuer entre la Cridquep la SmtvnSt 
k LMU. 

Dire que le Trcàté des Etudes cft un 
livre à jamais utile & que par cette rai- 
ibn même il en faut retrancher q^uelqne^ 
plaifanteries & quelques familiarités pea 
convenables à ce férieux ouvrage : dirc^ 
que les Mondes eft un livre charmant & 
unique, & qu* on eft fâché d*y trouver 
que le jour ejt une Beauté blonde & la mai 
une Beauté brune » & d'autres petites don- 
ceurs : voilà , je crois y de la critique* 

Que Defpréam ait écrit : 

. • . t Pottr trouver un Auteiu- ikns d^ot p 
. là ration > die Virgile» fc la riflaeQuinaofii 

Ceft de la fatyre ^ & de la fktjre même 
âflex injufte en tout fens> (arec le tcf' 
peâ que Je lui dois ) s car la rime de 
défaut n'eft point afTez belle pour rimer 
avec Quinaut ; & il eft auffi peu vrai de 
dire que Virgile eft fans défaut , que de 
dire que Quinaut eft fans naturel 8c (àfis 
grâces. - 
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Les Couplets de Koofléau > te Mrfqué 
f Lca/erne , & telle autre horreur ; cer- 
'Ifïdas ouvrages de Gâcon : voilà ce qui 
s'appelle un Ubelle £ffamaioire. 

Tous les bonnétes-^ens q^i penfeot 
Ibnt criiiques; les tmlins {ont fatyriques ^ 
les pervers font des libelles : & ceux qui 
çnt Eût > avec moisit Temple dm Goût, 
ne (ont apurement ni maUnsj ni mé- 
chans. 

Enfin > Toilà ce qui noas amufà pen- 
sât plus de quinze jours. Les idées fe 
{accédaient les unes aux autres s on chan«. 
geait tûjus les Cbirs quelotie chofe , & cela 
a produit fèpt ou huit Temples Ât Goitg^ 
absolument difierens. 

Un jour nous y mettions les étran-^. 
gers , le lendemain nous n'admettions 
gue tes Framçais. Les Mai^i y tes Pope , 
ki BottoncinÂ ont perdiu à cela ^us de 
ciaqusuite veis qui lie font pas fore à 
regretter. Quoi qu il en fok , cette jAsà^ 
fanterie n était point d» tout faite pour 
être publique. 

. Une des fdus mauvaifes 8r des plus In- 
fidelles copies d^un des f4os négligés 

Lvj 
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brouillons de cette bagatelle a^ant coit^ 

ruTdans le monde > a -été impnmée Taitf; 

mon aveu >& celui qui la donnée^ qii4. 

. ûu*il foit , a très-grand tort, 

• ^ 

Peut-être fait-on plus mal encore de 

donner cette nouvelle édition : il ne faut 

jamais prendre le Public pour le confi- , 

dent de Tes amuièmens > mais la fbtti& 

eft fait#> & c'eft un de ces cas où l'oa 

ne peut faire que des fautes. 

Voici donc une faute nouvelle 5 & le 
^ Public aura cette petite eiquifle > (fi cela 
même peut en 'mériter le nom, ) telle 
qu'elle a été faite dans une Socié- 
té où l'on favait s'amufer (ans la 
reffource du jeu> où Ton cultivait les 
Belles-Lettres fans efprit de parti , ou 
Ion aimait la vérité plus que la làtyre» 
& où Ton favait louer fans flatterie* 

S'il avait été queftion de faire ua 
Traité du Goût, on aurait prié les de C6t€f 
& les Beaufianc de parler d'Architec- 
ture , les Coypel de définir leur Art avec 
efprit, les bejlouche de dire quelles font 
les grâces de la Mufique , les CréHUon, 
de peindre la terreur qui doit animer 
le Théâtre : pour peu que chacun d'eux 
c^t voulu dire ce qu'il fait y cela aurait 
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tttutt gfôs in-folio y mai$.on s'eft con- 
înté de mettre en général les fentimens 
a Public , dans un petit écrit fans con- 
^quence^ & je me fuis chargé unique- 
lent de tenir la plume. 

Il tne refte à dire un mot fur notre 
llipune Noblefle, qui emploie rheureu3ç 
K)ifir de la*paix à cultiver les Lettres & 
les Ans ; bien différente en cela des au- 
guftes Vifigpths leurs ancêtres , qui ^ne 
lavaient pas figner leurs noms. S'il y a 
encore dans notre Nation fi polie quel- 
ques barbares & .quelques mauvais plai- 
lans qui ofent défapprouver des occupa- 
tions h eftimables > on peut affûref qu'ils 
en feraient autant s'ils le pouvaient. Je 
fuis très-perfuadé que , quand un homme 
ne cultive point un talent, c*eft qu'il ne 
Ta pas 5 qu'il n^y a perfbnne qui ne fît 
des vers s il était né Poète > & de la Mu- 
£que s'il était né Muficien. 

Il faut feulement que les graves Cri- 
tiques , aux yeux defouels il n'y a d*a- 
mufemen^ honorable dans le monde que 
le Lanfquenet ic le Biribi , fâchent que 
les Courtifans de Louis XIV, au retour 
de la conquête de Hollande en 1^72, 
danfèrent a Paris fqr le Théâtre de Lidly 
dans le jeu de paume de Belteaire, avec 
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les Danfeurs de TOpera , & que Tosb^^ 
pas en munaurer. A plus forte raiibn drit 
on > ie crois > pardonner à la Jeuoeft 
d'avoir eu de Tâpric dans, un âgje où l'^A 
ne connaiflait que \a débauche. 
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efi hon z)qae veut dbfip>ia^ de fris 
w Dîea que vous ii<nde[fenihr. 

Voaf l'avez pris pour tout nk^at p , 
U l'cft , eufhi moins le «bir étfd ; 
Mats Yous rcBctAlèz de trop loiii » 
Kt no» ttlons preiulre le foin 
De TOB9 le ùAtc luieux conostttitk 

Je remerciai Son Emînence de fa lonti, 
tf je lui dis : Monfeigneur, jefids extrême^ 
^ent indifcret; fi vous me mene:^ avec vous f 
je ni en vanterai d tout le monde : 

Et , fi dans (ba malin vouloir y 
Qlielqtie aitique veut favoir 

Efi quels lieux 9 en quel coin daiAonde^ 
Ifk bâti ce divin manoir , 
Qsie faudra-t'il que je réponde ? 



a ) Ceft le Cardinal de Polignac qm adre^ 
rôle à M. de Voltaire, 
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Le Cardinal me répliqua que le Temple it 
ions le pq^s des beaux- Arts , qu'il voulcàt ab^^ 
folument que je lyfuivijjè, &• que Jejijfeim 
reladon avecjîncerité -, que s'U arnvah quoi 
fe moquât un peu de moi , U nj aurait fof 
grand mal à cela , &• que je le rendrais bien, 
fi je voulais. J* obéis, &• nous f animes» 

On repoujfait plus fièrement ces hommes in* 
fujies 6* dangereux $ ces ennemis de tout mi* 
rite, qui hâtent Jîncérement ce qui réujjit, 
de quelque nature quilpuiffe être. Leurs dou- 
ches diftilem la médifance (fia calomnie b)« 
Es difent que Télémaaue ejl un libelle con^ 
tre Louis XlV, &• Eraicr une fatyre contre 
le Miniflère : ils donnent de nouvelles clefs 
delaBruyéreîilsinfeBenttoutce qu'ils touchent* 

Ah ! bon Dieu ! s écria la Critique c) > 
quel horrible jargon ! Elle fit ouvrir la porte 
pour voir taninial qui avait un crififinguHer. 
f^uelfutfon étonnement , quand tout le monde 
lui dit que c'était Roujfeau ! Elle lui ferma 



k On a £ût réellement ces reproches à FÀiéion ft i 
Racine , dans de miférables libelles qa: perfonne ne 
lit plus anjoard'hui, A: auxquels la malignité donns 
la vogue dans leur ceros. 

^ c ) Brekekeke > koax, koax, koox > ko3x. Vers Je 
•RouiTeau, 
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^orte au j>Ius vite. Le rimeur defefjféré' lui 
dans fort Jljle Marotique : 

£t! montrez- vous où pea moins dfâfîcîle ; 
J*ai , près de vons , mérité d*étre admis : 
KeconnaifI<hc mon humeur A: mon (lyle i 
Vmd des vers contie tous mes amîs. 
O vous , Critique ! 6 vous , Déeflê utile ! 
C^it par vous que j'étais infpiré* 
En tout pays , en tout tems abhorré y 
]e n'ai quervous déformais pour afyle. 

A ces paroles, la Critique fit ouvrir le Terri'- 
fjie, parut d^un air de Juge, ù* parla ainfiau 
Çjf nique: 

Ronflbau , tu m*as trop mécohniies 
Jamais ma candeur ingénue 
A tes écries n'a préfîdé. 
. Ne prétends pas qu'un Dieu t*infpire>' 
Qpand ton efprit n'eft polTédé 
Qpe du démon de la fhtyre* 

Enfin, après ces retardemens agréables , 
«M milieu des beaux- Arts , des Mufes , des 
flajjirs marnes, nous arrivâmes jufqu'drAw^. 
tel &• juffuau Trône du Dieu du Goût. 

Je vis ce Dieu qu'en vain j'implore > 
Ce I)ieu charmant que l'on Ignore « - 
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ion cherche à le défeacT} 
Ge DieaqifoB ne hic poiae lêrrSr^ 
QvwA avec icnipiile oa l'adore* 
B §t pLûiàic à amfiilccr 
Oes^aoesy fiospiesacnaÏTCSy 

« 

I>oat la Ftaaoe <knt fê Tancer ; 

Ces {races , pi<|Ba&ta fc vîtes p 

Ope les Sanotts attcttsres 

Vanlmcnt ibovcnc imiccr; 

Qpi de Fait ne (bot point capcîvcs/ 

Qp r^ Baient jadis à la Cour » 
fie qm la Naone ft 1* Amour 
Anîiifenafcre Agnos rktk^ 

Il cft coajoors environoé 

De iMT croope aîcBBUe fc 1^^ : 
Ccft par lOBS moiiio ^tlcft orné» 

Ccft avec elles qoil Yeac plaise* 

Sur foo firoot règne !a £ige^ ; 
Son air eft tendre » ingénieux : 
tes Aiftoors ont BÙs dans fctyfiai 
Le ieotiment le la fioeiTe* 
Le More à Pssautcls chantait , 
Péliffier près d'elle cxprtmatc 
Pe Litlly conte la tendftflb { 
Lègjèie k. forte en ùl fougldSs,,^ 



t 
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Lu Tire Caimrg^ d ) fautait. 
A ces ibos brîllans d'allégreflê » 
Et de Rebel S: de Motiret, 
Le Couvreur r ) 9 plus loin > rédtaie» 

Avec cette grâce divine , 
XXmt autreibif elle ajoutée 
De nouveaux diariKS k lUcmc;» 



Cdbert, T amateur &• le froteâew âe touf^ 
Us Arts , raffèmUaît autour de lui les conndf* 
Jturs. Tous félicitaient le Cardinal de Poli- 
gnac £)fur ce Sailon de Marius^ qu'il 4 



d ) Mademoiietle Camtrgo , la première <Jm <k 
jÉiuSé comme ua hemoae. 

r) Adf tenue le Couvreur, hl frteillcur* Aôrfc# 
A^aît jamais eu , avant elle , la Compte Pr&w^tfit 
paaT le tragique , ec la première qui' ait iutKKtuift 
m théâtre la d^lamatioft naturelle* 

/) M. de Polignac ayant çot^càmé qn*ntf «efwkt 
térrein de Rifene avait été autrefois la maifou de Ma« 
rîiis, fit fouiller dans cet .^endroit. L'on trouva, k 
plufîeurs pieds fous terre , un Talion entier , avec 
jrtafîciirs ftatues très-bien confervécs. Parmi ces fta- 
caes , il y en a dix qui font une fuite compfette , & qui 
rcpréfcntcnt Acliîlle déguîfé en fille à la Cour de Ly- 




di Trujfï infif tact^télfitm. 
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àéterré dans Rome, &• dont il vient d'ornef 
la France. 

Colbert attachait fouuent fa vue fur cette heUe 
façade du Louvre , dont Perrault &» le Vaux 
Je (Ufputent encore l'inventinn. Il foupirait de 
ce quunji beau mmument périfjait fans être 
achevé. Ah ! difait-il , pourquoi a<-onf^rci 
la Nature peur faire du Château de Verjailûs 
un favori (ans mérite , tandis quon pour' 
Tait, en achevant le Louvre, égaler en bon 
goût Rome ancienne Ek moderne ? 

On voyait fur un Autel le plan du Luxent* 
tour g-; de ce portail Ji nMe , auquel il many^ 
que une Place, une EgUfeù' des admirateurs ; 
ae cette fontaine qui fut un chef-d'œuvre du 
goût dans un tems d'ignorance ; de cet arc de 
triomphe qu'on admirerait dans Rome, &* ait* 

S uel le nom vulgaire de la Porte St.-Denis 
te tout fon mérite auprès de la plupart des ' 
"Parifiens. Cependant le Dieu s' amufait à faire 
conjtruire le modèle d'un Palais parfait. U 
joignait Varchiteâur^ du Palais de Maifcns, 
au dedans de V Hôtel de Laffay , dékt il a con- 
feillé lui-même lafituation , les proportions 
(f les emhellijfemens au Maître aimable de cet 
édifice, Gf auquel il ajoutait quelques comr 
modités. 

Je demandais tout bas, pourquoi il y a eu, 
'à proportion , moins de bons Architeâles en 
France que de bons Sculpteurs ; &* les P^inr 
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ent toute la liberté de leur génie, au lieu 
^ les Architeâies font fouvent gênés far le 
J^ein , &* encore plus var le caprice du Mai- 
pe. En fécond lieu, les Sculpteurs &» les 
peintres , faifant beaucoup plus ff ouvrages , 
mi bien piusd'occafions ae Je corriger. Cent 
'^prtkuliers étaienten étaîi employer te pinceau 
%i Pouffin , de Jouvenet , de Boulogne \ 
h Vatau 5 îf même aujournïhui nos Peintres 
Modernes travaillent prejque tous pour de Jim" 
^s Citoyens ; mais il faut être Roi ou Surin-^ 
Widanx pour exercer le génie fiai Manfard 
ou d'un Desbroffes .• enfin , lé fuccés du 
Peintre eft dans le dejfein de fon tableau j 
celui du Sculpteur efl dans fon modèle en terre: 
le modèle de l\Archiîe0e, au contraire, ejl 
trompeur ; parce que le bâtiment, regardé en'* 
fuite d une plus grande d'iliance , fait un effet 
tout différent , (f que la perfpeôlive aérienne 
en change les proportions ; en un mot , il en 
efi fouyent du plan en relief d'un édfice , 
comme de laplùpart des machines qui ne réuf 
fiffent qu'en petite 

On y examine fi les Arts Ce plaif ent mieux 
dans une Monarchie que dans une république f 
fî Von peut fe pafèr aujourd'hui du fe cours des 
Anciens : filés livres ne font point trop mul- 
ûpliés :fi la Comédie f> la Tragédie ne font 
point épuifées. On examine quelle efl la vrai^ 
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différence entre thomme de tdent &TAA||f 
jne ctef^ity entre le critique &• le fatyriqjog'y 
CJWre limtcfXew Gf U pl(^ieure. 

Permette^ me je commue mes f eûtes ci* 
fervations , réporidit le PéreBoufiMtrs.CefoM 
les grands-hommes quU faut critiquer , depeuf 
que les fautes quils font contre les règles ne 
fervent de règles axix petits Ecrivains» Cefoxt 
US d^auis du Poujjlin ù* de Le Sueur qui 
faut releper, O non ceux de Rouet îr de 
Vipion ; O dès que votre Anû-hncteccferê 
imprimé, fqyei fur de ma critique. 

Eh bien ! examinez , vétille^ , tant qui 
vous plaira , dit en pajfant un jeune Duc qid 
revenait duferrnon de Ninon , Gf qui en par 
raiffait tout pénétré : pour moi, je nai pas 
la force de rien cenfurer daujo^êtkuL 

Cet homme que Ninon avait rendu Ji indul* 
gent, 

C*eft lui qui ii'un efpric v?f , aimable A: facile , 
. D'un vol toujours brillant, fut paflèr , tour à toac» 
Du Temple desbeaux-Art&au Temple de l'amour > 
Mais qui fût plus content de ce dernier afy le* 

J>is mains des Grâces préfeoté « 

En Allemagne , en Italie ^ 

Il charma l'Euroge adoucie, 

Pont fon oaclç ^t ixâ^omL • 
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mâm^ €BC&rf mkuxf^dans le Tem- 
Goût, que cet oncle Ji vanté , qui ré^ 
les beaux-Arts en France de la mime 
Mn dont il abaiffaouperdittous fes ennemis» 
Ce terrible Mini&e, craint, haï, ^nvié, ad" 
làré à f^xcéi ae toutes les Cours Çf de la 
e , ejl redouté juf^es dans le Temple du 
ût, dont il efireJtauTûneur.OB craint à tout 
hment , quil ne lui prenne fantaifie défaire 
ekxrer Chçipfclain , Colletct , Farct , v DcP- 
ma^ets , avec lejqwds il foifait wtrefois de 
méchans vers. 

Quand je vis que le Carénai de Bichelieu 
Savait pas toutes les préférences , je m^ écriai : 
Çefi donc ici comme ailleurs , (r l'inclinmon 
remporte par-tout fur les bienfaits ! Alors fenr, 
tendis quelqu'un qui me dit : 

établir , ooiiièi>ver, mouTcnr, arrécer tout » 
Dponer U|^txau Monde, oo .fixer la vidoirt; 
C'eft ce 4|uî jcn'a conduit au Temple de la gloire. 
Bien plutôt qu'au Temple du Goût. 

BndTacy fois toûiours mon (bucien. 
Sous tes 4oigts i*accordai ta lyre. 
De l'Amour tu diantes l'empire , 
Et tu cotôpoTcs dans le mien. 
Caylus , tous les Arts te chériflèftt s 
Je conduis ces brillans defleins ; 
Et lesRaphaëlss'applaudifleqt 
|>e iJè voir gravés par tes maiay* 
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•uer. Heu- 
ttns, j-Ur 
engeance ! 
• de VHu- 
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réujfit.-qul 
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Tirées de Viâidon de 17 3 s» 



E- 



rT cepencUnt un fripon de libraire 9 
Des beaux efprits écumeur mercenaire ^ 
Vendeur adroit de fottife 4c de vent. 
En fouriant d'une mine matoiiè» 
Lui mefuraic àts livres à la toife ; 
Car Monféigneur eft iur-tout fort fktanc* 

hà ne font -point reçus les petks-maltres, 
qui ajfljlent à un fpeôlacle fans l'entendre , <m 
qui n écoutent les meilleures chofes que pour 
en faire de froides raiUeries. Bien des gens 
qui ont brillé dans de petites fociétés, qui ont 
régné cher certaines femmes, &» qui fefont 
fait appelter grands-hommes , font tout fur^ 
pris d*être refufés : ils relient à la porte fr 
adrejfent en vain leurs plaintes à quelques 
Seigneurs , ou foirdifans tels, ennemis jurés 
du vrai mérite qui les néglige, &• proteâeurs 
ardens des efprits médiocres dont ils font ea- 
cenfés^On repoujfe^aujji très-rudement tous 
ces petits fatyriques oifcurs , qui, dans la 
^émangeaifon de fe faire connaître, infultent 
les Auteurs connus ; qui font fecretement une 

mauydfe 
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fe cruique d'un bon ouvrage ; petits 
dont on ne foiwçonne Vexifte^ce , que 
efforts qu'ils font fûur piquer. Heit- 

icore les véritables gens de lettres, s'ilr 

mt four ennemis que cette engeance ! 

à la honte de la Littérature &• & VHu^ 

, il y a des gens qui s'animent et une 

^fureur contre tout mérite qui réujjit ,• qui 

ornent à le décrier (f d ù perdre ; qui 

dans les lieux publics , dans les mdfons 

la^iculiers , dans les Palais des Princes , 

' les rumeurs les plusfauf^s avec l'air 

ité; calomniateurs deprof^on, monjbres 

des Arts îr delà Société. Ces lâches 

:uteurs s'enfuirent en voyant paraître le 

\inal de Polignac ù* l'Abbé de Rothelin: 

\'ont jamais pu. avoir accès auprès de ces 

hommes ; ib ont pour eux cette halna 
le aue les cœurs corrompus ont pour Us 
fs aroits (f pour les efprits jujles, 

Koujfeau parut en revenant d'Allemagne ^ 
avait été autrefois dans le Temple : mais: 
il y voulut rentrer. 






11 eut beau trîftement redire 
Ses vers durement Êi^onnés^ * 

HèsUCés de traits de fatyre , 
On lui ferma la porte au nez* 

Seconde Partie* *1 



* • 
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• Roujfeau fe fâcha d'tadam fins âue i 

Ùéejfè a ) ixmU raifofi ; tUe lui éifiàt deê 
virms ^ il répondit fdr dis ir^^axs ^ & ' ' 
aiait ; 

ttelpeft te cabre , AitiQUane Vat^Metc , 
Ct tdTetabïn à rouf cpit dans fk coque > 
l^lus on réctiatdfe Se {4us îl ib àardik 

S. vomît phfîeurs dejes nowdUs ipigti 
mes qui font toutes dms cegc^. La Maths 
les entendit, ÏL en rit ^ mais point ttoffon 
Cr avec diftrition, Rouffeaa furieux ha rt-^ 
jTdcha à jon tour tousles marnais vers qtm 
cet Académicien avait faits en fa vie; (r c^ttr 
aUpute (turent duré longtems entre ewc, Ji bs 
Oitique ne leur avgit impofifjtânce (r ne lemr 
oyait dit : Écoute^ ; vous, la Mothe, irùle^ votre 
Iliade , vos Tragédies ,& tomes vos dernières 
OdesJUs trois quarts de vos Fables & de^os Ope^ 
ta;prénei à la mén vos premieresOies , queir 
ques thotcemûe de profe dans l^quds vous 
etvcz prefque toujours raifoh , hors quand vous 
parfe^ ae vous (t dt^uos vers» je vous de^ 
furtout une deinfii-dou^^ine iç vos F<î» 

tf) La critique. 



VdMtAMTSS. %6f 

'SmfiJé^"'*^ g«^te î wec cela entrei 

Vous, Awfe«, W/e? vos Opéra, vot 
^médtes,vot d^mires Mégorks, Odes, 
^ptgrammes Germaniques, BaUades, Sonnets.' 
fnr ^ ntvba émre, & vene> vous mettre 
(U-deffia de la. MoO» en audaé de verûfi- 
c««a- imm tmes Us fins qu'il s'agira ik 

fm mMoiu debiLLa Mothe fit la révét 
■pe ,' Rouffeau tourna la bouch» ; ô» tout 
mx emrirem à ces CM&hns. 

j4r<?jpi& Lucrèce, û fut mhmaJpSen 
^T^^^JP^JP" ' 2 ie regarda tm ail 
f m flctë , fm-tma qumtU vit combien 
tf ç/ï aimable , &• comme U pctaU fait pour 
trotr raifon. * ' ' 

Son rival cSttrmatit Itii porUi 

Avec ÙL girace naturelle , 

Et cependant it y méU 

Un peu de aidiolî^œiéle; 

Cà, dît-a , pdf^iie vous vrfû, 

L'ame a bien rair^'ifitse îmmonak4 1 

Que fépondez-vous à cela 1 

Ah î laiflotts ces dUpnte$-U, 

Dk le Tîenx dtttttied'l^icnie p 
fai fiKt mal comitt U NaniKc; 

Miï 
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Mais ne me pouflèz poînti^ boqt ; 
Que votre Muiè me pardonne ^ 
Vous êtes cbez le Dieu do Goût , 
Noa fur les bancs de la Sorboont. 

Ces Meffieurs n'argumentèrem donc point, 
(f épargnèrent une mfpme aux gens ae goût 
fui n'aiment pas volontiers l'argument, 
. Lucrèce récita feukmem quel(jues^uns de 
fes beaux vers qui ne prouvent rien ; le Car- 
é^nd dit auJR des fiens ; ce qui lui arrive trop 
rarement à Pqris : on leur applaudit également 
d tous deux. De rapporter ce qui fut dit à 
cette occajion par les Grecs tf les Latins qui 
étaient litr qui les entendaient, cela ferait 
ieaucoup trop long : il n'efi ici quejlion que 
des Français. 

Maïs maigre Tauftère fâgeflê 
Pe la morale qu'il prêchait ^ ) ; 
PéUffier eu ces lieipc chantait ; 
St cependant avec xopUefle 
Salié le Temple parcourait 
|>*un pas guidé par la jufidlCf 

Ceft ce Dieu quimplore ^ rêvéïe 
Toute la troupe des Aâeurs p 



i) ROLftIH. 
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Va &i4vtx«; %Sp 

It ceux qui TkBDent ^ass ladiane 
Eacionnir kun diers aadtteon 9 
Et cerne qui livrent les Aotenrs 
Am fiflec.bntyantsdaPaitene» 

OeCUlà que je vous vis , aimable le Coavrcnr, 
Vous, fillederAmour^filIedeMelpoinèiie» 
Vous donc le fisuveiiir r^ne cncor fur la foéne 9 
£t dans tous les efprits > & ibr-toiit dans mon ccenr* 
Ah ! qn*en vous revoyant une volupté pure 9 
Vu bonheur (ans mélange enivra tous mes lêns! 
Qp'â vos pieds, en ces lieux > je fis fiimer d'encens! 

Mes deux guides dif aient qu'Us ne fouvaieni 
en confcience donner à une Aêtrke U même 
encens que moi; mais ils oyaient trop de jufr, 
tice pour nie défapprouyer. 

Quelquefois même , on Icdffe parler lon^ 
iems la même perfonne ; mais ce cas arrive 
très-rarement : heureufement pour moi , on 
fe rajjemblait en ce moment autour de lafor 
meuje Ninon Lenclos. 

Nînon , cet objet G vanté 9 
Qlii fi longtems futfaire u(àge 
Pe fon efprir, de fa beauté , 
Bt du talent d'être volage , 

Miii 



Faifait aloft » t^MC gftlt^ 
A c« dtf naâst Atéopttgùp 
Vn dîioMfs iW la votiipté* 
Dans cet «rc ) elle émic mûcitfli^ 
L'auditoire était eneliaiité» 
£t tout itfpîmt la tendreflè* 
Aies deux guides^ en vérité. 
Auraient vofontiers écouté : 
Miis»liélasl Us iôot d^ime efpèct 

QpS leur 6te la liberté » 
Et les condamne à la fageflfe» 

Us me laîjjirem entendre le fermon deNîno/u 
'Je courus enfuite vers la le Couvreur , Ér» mer 
conduSeurs s'amujirent à parler de liuirauae 
avec quelques Jéfuites qu'ils rencontrèrent, Ua 
Jtmfénijle dira que les Jéfuites fe fourrent 
for-tout : mais la vérité efi que , de tous les 
Religieux , les Jéfuites font ceux qui enten- 
éem le mieux les belles-lettres , &» quils ont 
toujours rMji dans Véloquence & dans la 
Poéjie. Le Dieu voit de trés-bon œil heaucouf 
de ces Pères , mais à condition quih ne diront 
flus tant de mal de Defvréaux , &• mils 
avoueront que les Lî^tres Provinciales font la 
plus ingénieufe , auf^'bien que la flus cruelle, 
6» , en quelques endroits , la jdus injujie fa-- 
tyreguon ait jamais faite* 

ûnfe doute affi\ fie les biet^stôeurs dti 



^ 4 Ji ij 1/ T a tf* mfi 

^^mj^lc y ont; une fkce haorable : mcds croi^ 
iiâtr^n que Colkrîji ^ mieux traité que U 
€2ardiaaL de Richdku ? C^ gue Colienpr<y 
tigea tous ks Beaux Ans fans être ialoux des 
Jmljles , &• qu'il ne favorifa que de grands^m 
hommes ; car il fe dégoûta bien vite de Cha^ 
félaîn , &» ençmragea IXe^riçme. JLe Car- 
dinal de HkkeÙeu au contraire fia jaloux di 
grand CorneUle ^ fy au lieu de s'en tenir , 
comme il le devait^ i frotter les beaux versp 
il s'amufa à en faire de mauvais avec Chape" 
loin > Defmarets , (f Colletet c ). Je m'eqh 

C ) Non-fealement le Ordinal de Richelieu fie 

quelquefois travailler Chapelain à des ouvrages de 

Th^ere mais il s*appropd<i VU) mauvais Prologgç 

de ce Chapelaiii t c'était le Prolague d'un très-ridi- 

ciile F<kçfiie dvamaôoiiB » incIcuM 3 Lts Tmileriet^ 

Ce Cardinal fit bâcîr la ùlïI^ du Palais i^oyal pctos 

^ tepréibmer la Tragédie de Mîrame , dont il avaîc 

donné le fv^^ ^ àm laquelle il avait £Ut plus 

de cinq cents vers* Il fe fervait de Defoiarets» de 

Colletet , de Faift pour comparer des Tragédies dont 

il leur donnait le plan. H admît quelque tems le 

grand Onmetlle dans cette troupe ; mais le mérité 

de Corneille fe trouva incompatible avec ces Poètes , 

^ il fiu au£-t6t exclus. Ce Cardinal avait fi peu 

4fi gpât qu'il récompenfii ces vers iippertioeas do 

Çollecet; 

£4 Canne ^bumeStçr de Id boHrbe 4é ^«41* t 
Animer fe eâHâr4 gui Unguit tw^èt tPeUe^ 

M ir 



jîjjl Vé K 1 A tr T s s. 

• 1 I 

perçus mirhû que ce ^rand Minijlre était ma. 
gracieufement accualli par le Dieu du Ga 

Jiiun certain Duc f on neveu , qui vient trèx-^ 
auvent dans le Temple, Les Connaijfeurs crm 
belles-leurres difent pour raifon : 

Qlie dans ce charmant iànâuaîre, 
l'honneur de protéger les beaux Arcs qu'on chéixty 

Mais auxquels on ne s*eutend guère > 

L'autorité du Miniftère 

L'éclat , riutrigue & le crédit , 
Ne fkuraîent égaler les charmes de i'efprît» 

Et le don fortuné de plaire. 

Les ConnaiJJeurs en galanterie ajoutent que 
Son Éminence à) fit jadis l'amour en vrca 
pédant , &» que fon neveu s'y prend d'une 
manière a£îarément toute oppofée. Hj a dans 



U voulait feulement > pour rendre ces vers par- 
faits , qu^on mît barhtter au lieu d'fMmeS'er, 

d) ht Cardinal de Richelieu fit foucenir âes thèfcs 
fur V^Amour chei fa nièce la J>uchc(ïc d* Aiguillon : 
il y avait un Préfîdent , un Répondant 5e des Argu- 
mentans. U y a à Paris une copie de ces thèlês âct 
un curieux : ces thèfes font dtvifées en plusieurs po» 
iîtioiis comme les thèfes de Collège ; la première 
pofiJon eft , ou'»/ ne fsmr fcinr partit d*$*n vérité» 
éU amour nprlt fi fin^péret qm'nn vinvéHe âmtnr 
tjl fans fim 
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«74 VAMiîAtirÉi^ 

uau en tans , ims Luily » fudfuei mlrf 
moins froids. Ttmit les àlufes, tamit les 
PAifjjier ù* les le More chantent ces 
Opéra charmans. LeTemple réfonne ée loirs 
voix touchantes : tem ce Mi efl dans ces 
beaux lieux applaudk for un ligsr mirmare 
fhs fiatseur me ne lefemtntlet acdam^ 
tions ttifMUs de tout le Peuple. Lesmau* 
vais AiOeiffS & leurs ands prêtent Voreille 
autour du Temple , entendent à peine quelques 
fins irWtni pow ù venger. 

LeJe^mdeVerJaSUesfitronveàhivérid 
fur l'Autel : mais û eBt accompagné d'un yjr^ 
TÊt du Dieu qui ordonne qu'on abbatte mt 
moins tout le côté de la courtOS^ q^on n*ail 
faim À la fois en France un chef-d'oeuvre de 
maui^msgoùt & de magnificence. Par le même 
crrét le Dieu ordonne aue les grands morceaux 
^wrchite&ure trés-déplacés ù* trèS'Cachés ions 
les bofquetS',de Verfiïïles foient tran^ortis 4 
Paris pour orner des édifices pubucs^ 

Une des dufts*que k Dieu aime Sapasi* 
tage^ ^eji un Recieil iefian^pes iofrés les 
fUis^ands Mtértsioitremfemle augenrt 
àumainqui nudapUeâpeuae frais lewiéruedëi 
nteUleurs Peintres ; qui frxit revivre à jamais 
^knstottsks cabinets de l'Europe, des iemaés 
ifui périraient fans lefecourfdeUgravtae,ijf 
^ peut faire connamre toutes les écoles d um 
momme juin aura iamau vkdeuMegutu 



Croiat pcëfifik à fit dc^ » * 

n cooàm le doât hanm 

Ik if gravure ^up^leuif » 

Otfi > 4'one main laboricuTet '^ 

ImmoitaiUè fur Faixata» 

Dtt Ganache lafource heureuTe^ 

Et la belie ^uqe du fonSku 

If ans U tevfLS que nms anjy^iMS , le Diei^ 
fimufahàfaire élever en relief le modèle îi^ 
"palais varfait; il joignait tarckiteSlure exté- 
rieure auCk^^^de Maifoi^s avec les àeàans 




îu HMtre qimqhle qui foçcyf^e , V qJU Imr 
Mme a çpniuit l'ouvrage. 

• " 

Çfi fmi ^ ckarmak J^mtof^ 4^W l^^ 
i^mewre déUcieufe , c'était de f'oir flv^c queUf 
heureufe agilité l'effntfi fr<»^^ fw M^' 
' ^ars , fin farcouroffi de fane les Âftf 
font ^oflt de ^emtés diverfef^ 

On y faâè fac^tnent 
0e Ùl MÛ^qoe à 4a ^etntuiv f 
De ia^Cby^qoc aa foinmenCy 
P» «lagûiiie «Il finpie agrémeoCf 
De U OfloTe à L'AÔbiceânce* 

Mrf 






iZjS y A Kl A N T^ g^ 

I Tel Hom^' pètgnaic Tes Dieux, ^ 

Planant far la terre & fur 1 onde , 
Bc cent fois plus prompt que nos yeux 
S'élançât du centre àts Cîeux 9 
Jufqu'au txMic de l'axe du Monde» 

AuJJi ferals^-îe trop long ,Jije difais tout ce 

Sue je vis dans ce Temple, Grâce au fiécle 
e Louis XI Vf une foule de grands-hom- 
mes en tout genre , qui avaient honoré ce leats. 
fiécle , s'étaient rangés avec mes deux guides 
mtour du grand Colbert. Je nai exécuté , dîfaà 
ce Mïniftre , que la mo ndre partie de ce que 
je méditais ; j'aurais voulu que Loub XIV 
ÉÙt employé aux embellijfemens nécejfàires de 
fa Capltde , les tréfors enfsvelis dans Ver- 
failles , fr prodigués pour forcer la nature : 
fi y avais vécu plus longtemsj Paris aurait pu 
furpajfer Rome en magnificence ù'en bon goût, 
comme il ta Jbrpaffè en grandeur : ceux qui 
viendront après moi. feront ce que j'aifew 
lement imaginé ; dors le Royaume fera rem'* 
fli des monumens de tous les beaux Arts: 
iéya les grands chemins qui conduifent à la 
Capitale font des promenades délîcieufes , omr 
Iragées ae grands arbres , l'efpace de plujîeurs 
noues i (f ornées même de t) fontaines fr 



U-m 



#' Survie chejnîn de Juvîiî on a i\tvi deux ïbntaîna 
dont r«aa retombe dans de grands b^fliosy desdca 



âe JlafUes, Un jour vous naurq[ plusdeTem" 
fies Gothiques ; Us folles £) de vos fpeôlaclef, 
jeront dignes des ouvrages immortels quony 
repnéfente ;^ de nouvelles places &• des marclM 
fublics conjhuits fous des colonnades décore^ 
Tant Paris comme l* ancienne Rome ; les eaux 
feront dijbribuées dans toutes les maifons comme ^ 
à Londres ) les infcriptions de Santeml nefe* . 
vont plus la feule chnfe que l'on admirera dans 
vos fontaines , la fcùîpture étalera partout fes 
Beautés g ) durables ; fr annoncera aux étran* 



càtés du chemin font deax morceaux de fculptore ; 
l'un eft de Couftou , & el^ fort eftimé: il eft triftt 
que Ton ouvrage ne foit pas de marbre , mais feu* 
kment de pierre» 

/ ) Les fa Iles de tous les fpeâacles de Paris font fans 
magnificence , fans goût , fans commodités , ingrates 
pour la roix , incommodes pour les Aâeur& A: pour les 
Speâatcurs ; ce n'eft ouen France qu'on a l'imper- 
tinente coutume de faire tenir debout la plus grande 
partie de l'auditoire. 

^) C'était en effet le deffeiii de ce grand-homme; 
un de (es projets était de faire une grande place de 
l'Hôtel de Soiflons- on aurait creufé au milieu de U 
place un vafle baffin, qu'on aurait rempli des eaux 
qu'il devait faire venir pvir de nouveaux acnieducs : 
du milieu de ce hâ(&\ , entouré d'une balultrade de 
marbre, devait s*élevcr un rocher, fur lequel quatre 
fleuves de marbre auraient répandu l'eau qui eût re- 
tombé en nappes dans le b^ffii^ j & qui de- là fe^feraîe 
diftribuée dans les œaîibns àcs citoyens. Le iSarbre 



\ 



gers U gloire ic h N^uim, U h^nkâ^ in 
feyple , tafa^effe (rkgQÙt dp fis conin&eMrsi 
^nfl parlak ce grmi mniftre. 
• Oui n'âwrét mlmidi ? quel cenwr FmçaU 
n'em été ému i ûeteh accours ? 0/^ finit p» 
donner de jujlet éloges, Çf for joMkqjfiir un 
fiiccês heureux aux ponds dejfeins ifueleh) 
MagiUrat de la vm de P^is g, f^n^iouf 
la décoration de cène Q^kée^^ 

Enfin, awrès un$ comierfmon wlo , dW 
laquelle ûnhmttayefjiiftieficfqyanous^mSi 
Cf dans laquelle on regreuait , avec non moins 
de juftice , ce que nous r^ ayons fos , il fdiut 
fe feparer. J'entendis le pie^ qui dipé 4fiS 
deux amis, en les embr^mt ; 

Adieu ^ mes plus chers &yoc& t 
Par <iffi ma^otre f ft ëi^dylie. 

^flin.é ^ ^et tocomparable momiooent étâh aéytxé; 
mais ce delicia fut oubhé avec M* Colbert, qui ooot»- 
nie trop tôt pour la France. 

k) M. Turgoty Prèùàtat Ai ParLenCBt» Prérôc 
4» Marchânis, qtàa. iéja embelli eetce Capiulei 
a faft marché avec des eatrepteneucs pour aggraadir 
k Qiuri dcrn^re le Valais , le continuer iuiqu^aupaal 
4el'Isle^ «cjdindferialeau rcfte de U ville for m 
hetM pont de pierie ; il n'y a point de citoyen dan 
Paris qui ne doive s'empic(&r à «outribiier dem* 
foQ pouvGJr à l'exécution de pareilt diflêtasi ^ 
lérveitf à noere commodité , à ao» pM^ ê^k aone 
^oire. 



TtDfe qiie vont fesM dam Parti ^ 
Je n ai pu pwt que Voa m'oublie : 
Mais pricbex , je Tom ai fi^»})!!», 
Ceruîns psétcnàm hcâm-tCpnts^ 
Qui idtt fâuxffJÙt toujours léprii^ 
Bt toôjflMTs «le Êûiâiic îniiUce , 
Ont tout i'aif d'iiToir «acnepris 
De traicermrs loix ft; aaoft culte 9 
Compe r«ii uakf kms éontt. 

Il les fria de faire fes complimens à un 
jeime Prince qu'il aime tendrement ; fr s'i^ 
chauffant afin nomavec un feu fenthoufiafme, 
que ce Dieu ne dédaigne fat quelquefois , mais 
qu'il fait to^ours moiénr, U froMuça ces 
vers avec vhmiié s 

Que xg^ifooj» CtsuM^vr I ) $*IUonioc • 

Des vives ciaicés de ma loi ; 

lut 9 fa foeur y les Amours » ^moî^ 

Tf ous lommes se Mcmie origine» 

CPM7I 9 iàche^ , k votre to}ir , 

Qye nous £tes Jié pourme plaire^ 



i'S M. le Comte 4e Clernoont , Prface éa. fafig» « 
fouM , jk l'âge de vii^ ans, tme Académie des Arts, 
compofée de cent pcrfonnes , opik s'aflcoiblent chec 
Id > & il donne une proteâion i^pquée aux gens de 
lettres^ On ne faiiratt trop ^opofcr on icleaKmffle 
aus jeunes Piînces. 



uSo Va KiÂ h t n s. 

Aufli-bîcn qu*au Dîen de I* Amour* 
J'aimai jadis yotre gra nd-pére 9 
U fur le charme de ma Cour : 
De ce Héros fuivez ï exemple , 
Qiie vos beaux jours me foicnt fournis \ 
Croyez. moi , venez dans ce Temple, 
Où peu de Princes font admi.*?. 
Vous , noble leuneflê de Fiance , 
Secondez les chants des beaux* Arcs ^ 
Tandis que les foudres de Mars 
Se repofeiit dans le fîlence : 
Ope , dans ces fortune's loiilrs , 
L'efprit & la délicatcfle , 
Nouveaux guides de la Jeuneflè^ 
Soient Tame de cous vos plaifîis» 

Je vois Thaliefit Melpomène kj 
Vous Inivie en fecretquelquefoîf, 

Ec quitter Gauflfin & du Frefne , 



1^) Il y a plus de vingc maifbns dans Paris dans je^ 
quelles on rcpréfcnre àts Tragédies & des Comédies ^ 
on a fait même beaucoup de pièces nouvelles pour 
ces fociétés particulières On ne fauraic aoire com- 
bien efl utile cet amuièment , qui demande beaucoup 
de foin & d'attention : il forme le goût de U Jeunefle i 
. il donne de la grâce au corps & à refprit i il contribue 
su tal/tnt de la parole ; il retire les jeunes gens de la dé- 
kiuche , eu les accoutumant aux platiîrs purs de rcfptit* 



Vakiautes. qSi 

Pour venir entendre vos voix , 

£t vous applaudir fur la fcène. 

Qpe des Mfdes à vos genoux 

Les lauriers à jamais fleuiiflènc ; 

QSjK ces arbres s'enorgueilliiTenc 

Deiè voir cultivés par vous. 

Tranfportex le Pinde à Cythércî 

Braflàc / ) , diantez ; gravez , Caîlus m) ; 

Ne craîgiiex point , jeune Surgére » } , 



/ ) M. le Chevalier de Braflfâc non*feulement a le 
talent très-rare de faire la mufique d'un Open^r naais 
il a le courage de le £aire jouer , & de donner cet 
exemple à la jeune Noblclfe Fran^iiè. Il y a' déjft 
bugtems que les Italiens, qui ont été nos maîtres en 
^ty ne roiiginent pas de donner leurs ouvrages au 
public. Le Marqnts Mafifèi vient de rétablir la gloire 
du ThéâtrcItaKen : le Baron d'Aftorga, & le Prélat 
qui eil aujourd'hui /Vrchevé<^ç de Pi^» ont fiait plu- 
&urs Opéra fort eftimés. 

I» i M le Marquis de Caîlus eft célèbre par fon 
"goût pour les Arts & par la faveur qu*il donne à tous 
les bons Artifles ; il grave lui-même , & met une 
expreifion fingulière dans fes deilins. Les cabinets des 
curieux (ont pleins de feseftaoïpes. M. de Saint- \4au« 
rice , Officier des Gardes, grave aufli , & fe fert avec 
avantage du burin : il a fait une eftampe d'après Le 
Nain , qui eft un chef-d'œnvre. 

h) m. de la Rocl.efoucault » Marquis de Surgère, a 
£iit une Comédie', intitulée: V Ecole du Mende. Cette 
pièce eft , fans contredit , bien écrite , & pleine de 
rraits qne le célèbre Duc de la RochefoucaulCi Auteur 
àcs Maximts 9 aurait approuvés. 



^ Va k i 4 V t m Si 

D*employer des loiés âSèu 
Aux beaiR rtn qoevons finrffcii&e| 
Et que tous les fiits coofetidus $ 
A la Coiir It ftr k 6Ymdéie y 
Défoniitis ne ftkeaàeat pluv 
Q|i*oa déroge S: qnte dég én éf c^ 
En fnivant Minerve ft Phébos» 
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AUTRES VARIANTES 

Tirées de l'édition de 1745. 

^tSlHI hoH Dkià t s*écm la Critique ; ^ 
horrible fitrgon !OnUâ dk que c'éuat Houf» 
fiau, iontUs Dieu» oyaient changé la voix 
en ce cri riMcide , four punition de fes mi* 
çhancetis. Elle lui ferma la porte au ner au 
flus vite, n fia fort étonné de ce procédé, &• 
jura de s'en venger par quelque nouvelle o^ 
Ugorie contre le genre humun , quâ hét par 
repréf ailles ', il s'écria en roupffamt 

AdoMciflez cette rîgueor extv£nae| 
Je viens chercher M^rot mon compagnon l 
Teas comme lui quelque pen de guignon « 
It Dieu^ui riotf ^ câlt ftul ÏSmx %Mà aaCd 
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CommifTei-inoî » je fms roajours le même ; 
Void àdvtn ccmtré l'Abbé Bignoa^ ), 
O von» , Critique , 6 Vous , Vécflk udlc, 
Cécalc par TOUS que fêtais iiiij>iré ; 
£fr tout pays 9 en tout tems abhorré, 
)e n'ai 91e tous déformait pour a(yl^ 

La Critique enten£tfes paroles, T^owritlê 
tarte, ù* parla ainfi. 

Rouflêau , CQona» nndoil4,crtc!q|nc i 
Je fuis jnfte > 4c ne fus )amata 
Semblable à cemooibe cauftique , 
Qjai rarma de ces lâches traits 
Tren^ au potion fatyrique 
Pont tu t'enivres à longs traits* 
Attreibu et ta ftlonie 
Thémis te donna le gaerdon ; 
Par arrêt ta Mule eft bannie > â > 



m 



A ) Confeillerd'Êttt » bomme d'un mérits reconnu 
dftos rEurope, & procodeur des Sciences* Rouflcau 
arait £itt contre lui quelques mauvais vers. 

b) Rotiilêau fut condamné à Tameode honorable» 
& au banniflêment perpétuel » pour des couplets infôniea 
£itts contre fes amis 9 ft dont il accuÀ Mr. Sauria 
de r hu des Se. d*étre l'auteur. Le iàdum de Rouf- 
feiu paéê pour être extrêmement mal écrie ; celui 
de Mr. Saurin e(l un chef-d'osuvre d*cfprît & d'élo- 
qncna. Koufleau» banni de France, soft orouillé avec 



^84 V A'R l A H T t: S0 

Pour certains couplets de chaufoo y 
Et pour un fort mauvais ùi6totk 
Q|ie te diâa la calomnie ; 
Mais par Téquicable Apollon 
Ta rage fut bieutôc punie : 
Il t*ôca le peu de génie 
Donc tu dis qu*tl c'avait fait don Ç 
Il te priva de Tharmonie ; 
£c tan*as plus rien aujourd'hui 
Qpe la iàibieffèSc. la mante 
De rimer encor malgré lui y 
Des vers Tndefques qu*il renie» 
/ 

'Aj^rès ce vers : De la palette de Rubens» 

Ceft ce -Dieu qu'implore A; révère » 
Toute la troupe des Aâeurs 
Qui repréfentent fur la terre » 
Et ceux qpi viennent dans la chaire 
Endormir leurs cbers Auditeurs » 
Et ceux qui livrent les Aoteun 
Aux d Aets hïujsaa du Parterre* 



tous fes proteâenrs , 8c a continué de déclamer inutS* 
iement contre ceux qui âifaient honneur k h Fraooe 
par leurs Ouvrages , comme Meflieurs de FontencUe» 
CrébiUon, Deftouches, DuBoS|&c.ftc» 



LE POEME 

D E 

FONTENOÏ, 



LE POEME 

font'enoi. 



'«I^Uoi ! da fUck plllè II faiMux btyiiqiK 
Aon &ii Ricntii b trompott hâcaqoe , 
Aura cbuK^ lUi Rbû Ici bercU eiilJuig[aDt£> , 
Ses défcDlôiTC nuMnwu, fas £ou ^pauTint'ii 
Son Dîn mJBic en fuitnr efii; é ilii p*TigE , 
Cécknt i no* arctw Am onde fie Ibo rivage ; 
ht YDut . ^uuki VMfc Roi , iâas des pUincs de làog^ 
Vàt Li «Dort derant lui vulei dcDUisenraiigi 
Tandis qiic4eToBiiuiïoadfO]nHu Its nucaillcSi 
Il fDfFcnd le* lAJHUïinuiOMiiirauxbatutlo ) 
Qpattddet bni de l'bjam fUmçmt m Erépos, 
Cm ilt, fMt'djpe SU 1 ii4t <k ii pi) ics («Il 



^8 Le Poème de Fontenoi. 

Voîis, heureux par fes loix> ft grands pas fa yrsàXtaoct, 
Français 9 vous garderiex uu indigne filence ! 

Venez le contempler aux champs de Fontenoî , 
O vous» Gloire » Yereu , Déeflès de mon Roi { 
Redoutable Belloneft Minerve chérie , 
t>afllon des grands cœurs , amour de la Patrie 9 
Pour couronner Louis prétex,-moi vos lauriers; 
£nâanamez mon efprit du feu de nos guerriers | 
Feignez de leurs exploits une étemelle image; 

Vous m'avez tranfporté fur et iaii^;lant rivage, 
Vf vois ces combattans que vous condiditz tous. 
Ceft là ce fier Saxons ) , qu*on croit né parmi oonf* 
Maurice , qui touchant à l'infémale rive , 
Rappelle pour fon Roi Ton ame fugidve , 
Et qui demande à Mars, dont il a la valeur ; 
Pe vivre encore un jour 1 & de mourir vainqueur^ 
Confervez « juftes Cieux , fes hautes déftinées $ 
Pour L o v I s & pour nous prolongez iès années. 

Déjà delà tranchée b ]Harcourteft accouni* 
Tout pofte eft affigné, tout danger eft prévu. 
KoAtlIec e ) pour fon Roi plem d'un amour fidèle. 
Voit la France en Con Maître > & ne regarde qu'elle. 
Ce làng de tant de Rois, ce fkngdii grand Condé, 
D*Eu i ) , par qui des Français le tonnerre efl guidé t 
Penthiéve § ), dont le zèle avait devancé rage. 
Qui déjà vers le Memfîgnala'foncosrage 9 
Bavière avec de Pons , Boofflers ft Luxembourg, 
Vont, chacniidaiisleurplMÇiactciitecegrandioar: 

CbMem 
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Cittcan porte rcfpotr aux guerriers qu'il commaïuJc; 
.Le fortuné Dano// ) , Chabanes , Galerandej 
Le vaillant Bcrcngcr , ce défenfcur du Rhin , 
Colbcrt & du Chaîla, tous nos Héros enfin ^ ) 
Dans rhorrcur de la nuit , dans celle du filence , 
Demandent feulement , que le jpéril commenccw 

Le jour frappe déjà de fcs rayons naiflàns 
De vingt peuples unis les drapeaux menaçanj. 
Le Belge , qui , jadis fortuné fous nos Prinees, 
Vit l'abondance alors enrichir nos Provinces: 
Le Batave prudent , dans 1* Inde refpeôé , 
Puiflânt par fon travail & par fk lîbené j 
Qiiî , longtems opprimé par l'Autriche cnieUc , 
Ayant brifè fon joug , s*arme aujourd huî pour elle ; 
L'Hanovrien confiant , qui , Formé pour fervir , 
Sait fouffrir& combattre, & furtout obéîrj 
L'Autrichien rempli de fa gloire pafféc , 
De fes derniers Céfars occupant la penlce j 
Surtout, ce petiple aliicr, qui voit fur tant de mcri 
Son commerce & fa gloire embrafl.r l'Univers j 
Mais qui , jaloux en vain des grandeurs de Li France, 
Croit porter dans Ces mains la foudre & la balance : 
Tous marchent contre nous ; la valeur les conduit, 
La haîne les anime , & Tefpoir les féJuic. 
De l'Empire Français l'indomptable Géuîe 
Brave , auprès de fon Roi , leur foule réunie. 
Des montagnes , des bois , des fleuves d 'alentour; 
Tous les Dieux allarmés fortcnt de leur féjour , 

Seconde Partie. N 
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Incertains pour ^1 Maître en ces plaines fécondes 
Vont croître laits moiflbns, & vont coulet leurs ondes. 
La fortune anprêi<l*eux d*an vol prompt & léger , 
Lts lautièrs dkni les mains, fend'ies pUhies de' l'aSr ; 
Elle obferve LoVts , & voit , avec colère , 
Qpe fafis etteanjomrd'hai la valeur va-tdutfÊdre* 
Le brate ^rtifeerlàrid , fier d'attaquer Louis , 
A déjà dil{»6réres bataillons hardis : 
Tels ne prBhirefnt poîîit aux rives du îcamaridre , 
Sous ces nritirs û vaniés tpè Pyrrhus mit en tendre , 
Ces antiques Héros ; qui , -montés- fnt tin char , 
Combattaient éo dëfbrdte /tc tnsLtàia\^t auhaiafd : 
Mais teliot Scî[<fot^ fbus les ftîUrs «de Càrthage ; 
Tels fon rival' & lai , pnldciis'avtc courage. 
Déployant ddieur'àn' ItiierflMes fecrets . 
L'un vers l'auWe aV^ntës, i'âdmiraient de ptlts prê*. 

L'Ëfcaut ,le^ehtteWis , les remparts de la ville. 
Tout préferitc la 'mort , & Louis cft tianquîlc. 
Cfch<totitierres'de bronxèont donné le lignai. 
D'un pas (cttAé&. pirclTé ,'d'un frotottdôpors ^gal, 
ya^^attce Vcf i ûos r^rigs la profonde colorine , 
Qpéla tcrr.'urdévaricc ,'«t' la 'flirrimcf environne; 
Cbrriine un nuage épais qUi , furTaîlc ûes vents , 
Porte récUîr , la foudre , & la ni^rt dans Tes flancs. 
Les voilà ces rivaux du grand nom de mon Maître 9 
Plus farôucliei qlic ûou^ , auilî vaillans peutf-éne, 
End)f tdht orgucîUeœ^dé léor^prefaiîfcrs expions. 
Bourbbùs f Vdid l^'téïns dt Vttiger les- Valois. 



r . 

I VE FOKTENOI. 351 

I Bans un ordre effrayant , trois attaques formées » 
I Star trots terrçins divers engagent les arm^ $ 
Le Français 9 donc Maurice a gquvemé l'ardeur ^ 
A Ton pofte attaché , jotnc Tart à la valeur. 
La mort fur les deux camps étend fa main crttelle ; 
«Tous fes traits font lancés , le faug coule autour d'^)^* 
Chefi 9 OiScîers , ibldats , l'un Air Tautre entaJÛfés ^ 
$QUS le fer cxpirans > par le plomb rçnverfés 9 
PoulTent les derniers cris en demandant vengeance» 
Grammont y que £gnalait fa noble impatieuce , 
Grasiimont dans TElyfée emporte la douleur 
D*ignorer, pn mourant , û fba Makre e(l vainqueur« 
De quoi lui Serviront ces grands titres *\éh) gloire ^ 
Ce fceptre des guerriers , honneur de ù, mqmpirç 5 
Ce rang 9 ces dignités » vanités des Héros 9 
Que la mort avec 9ux précipite aux u>mbcaux ? 
Tu meurs 9 }<Qne î) Craon IQjoele Ciel moins iî^jac 
Veille fur les.deftins de ton généreux frère l 
Hélas .* cher Longaunay kj quelle main 9 quel iccoufs 
Peut arrêter ton iang , 9^ ranimer tes jours ? 
Ces Mimftres de Mars 9 / ) qui d'un vol û rapide 
S*élan^ient à la voix de leur Chef intrépide 9 
Sont f du plomb qui les fuit 9 dans leur couriè arr^céi i 
•Tels qucy des damps de Tair , tombent précipités 
Des oiièanx tout fanglans palpitans fur la terre. 
Le fer atteint m ) d'Avray.Le jeune d'Aube«erre 
Voit de fa légion tous les Che& indomptés » 
Sous leghMVC'lc 1«£du moipaniàicf c6tés» 

Ni} 
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Guerriers , que Chabrîllanc avec Brancâs rallie. 
Que d* Anglais immolés vont payer votre vie l 
Je te rends grace> ô Mars i Dieu de ikng, Dieu cruel , 
Im race de Colbert « ) , ce Miniihc immortel » 
Echappe en ce carnagQ^ ta main fanguinaiie ; 
* Goerchi ) n'eft point frappé , la vertu peut te plane» 
Mais voos » brave/ ) Daché , quel fera votre fort ? 
I.e Ciel fauve , à Ton grê , donne ft fufpend la mort* 
Infortuné Lutteaux , tout chargé de bief! îires , 
I.*art qui veille à ta vie , ajoute à tts tortures ; 
Tu meurs dans les tourmens ; nos cris mal entendus 
Te demandent au Ciel &. dé/a tu n*fs plus* 
. O combien de vertus que la tombe dévore 
Combien de jours brillans édipfes à l'aurore l 
Q^ nos lauriers fanglans doivent coûter de pteurs! 
Ils tombent ces Héros , ils tombent ces vengeurs; 
Ils meurent , de nos jours font heureux 9c tranquiles ; 
La. molle volupté , le luxe de nos villes, 
Fiknt ces jours fereins, ces jours que nous devons 
Au fang de nos guerriers , aiuc périls des Bourbons. 
Couvrons du moins de fleurs ces tombes glorieufès» 
Arrachons i l'oubli ces Ombres vertueufes ; 
Vous q) qui lanciez la foudre ,& qu'ont frappé fes coop^ 
Revivez dans nos chants,quand vous mourez pour nous* 

Eh ! quel ferait , grand Dieu l le citoyen barbare > 
Prodigue de cenfure , & de louange avare» 
QiA , peu. couché des morts , ft jaloux des vivans , 
Leur poursait envier mes pleurs ft mon encens } 
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Ah ! s'il eft pàirmi nous des cœurs dont l'iudolence» 
Infenfible aux grandeurs , aux pâtes de la France» 
Dédaigne de m'entendre & de m*CQCourager , 
RëveilJex-vous , ingraô ; Louis eft en danger. 

Le ùu , qui fe déployé » & qui , dans fon paflage , 
S'anime en dévoranc ralimenc de la rage. 
Les torrens débordés dans Tliorreur des hivers. 
Le flux impétueux des menaçantes mers 9 
Ont un cours moins rapide , ont moins de vîokocef 
Qfie répais (>acaillon qui contre nous s'avance ; 
Qui triomphe en marchant ; qui , le 1er à la main g 
A travers les mourans s*ouvre un large chemin: 
Rien n'i pu l'arrêter ; Mars pour lui fe déclare. 
Le f^oi voie le malheur ,*lc brave & le répare. 
Son fils , don feul efpoir. • Ah ! cher P rince 9 arrêtez $ 
Oùportez^vousainfî vos pas précipités? 
Confervex cette vie au monde néccflàtre» 
Louis craint pour Ton fils r),le fils craint pour fon père; 
Nos guerriers tout fanglans frémiflènt pour tous deUx » 
Seul mouvement d'efiroi dans ces coeurs généreux» 

Vous s) qui gardez mon Roi, vous qui vengez la France , 
Vous , peuple de Héros , dont la foule s'avance , 
Accourez , c'eft à vous de fixer les dtf^^is ; 
Lèu s 9 fon fils , TEcac , l'Europe efl en vos mains* 
Maifon du Roi , marchez, afifurei la viâoire ; 
Soubife & Pecquigny t ) vous mènent à la glgire* 
Paraiflez , vieux foldats , u ) donc les bras éprouvés 
Lancent de loin la mort^ que de près vous bravez. 

Niij 



Vcnéi » vàîIliiMeélîtt ,h<!ïrfrieurd6 noi-^tmoê^àt 
PartA , Réchtt de fêta 'i grenades *') fcûftimméÈ^ 
Phalange* de Lot7ti', écrafcx fous voscotips 
Ces conibaetans fi fiers & fi digties de vous: 
Rîdielîeu , qu'en tous lîeux emporte Ton coantge. 
Ardent , maîi écUWé , vif à la foîs'& fage , 
Favori de T Amour , de Mîncrvè & de Mars , 
Richelieu^ ) vous appelle, ilVeftplùi'dèhazardlî 
U ^ùs' appelle : il voit , d*tin œil prudent & fërme^ 
l>es fuccès ennemis & la cïinfc & le terme ; 
Il vole , & (à vertu ftcoridanr vos grands cours y 
Il vous marque la place , où vous ferez vainqueur^;. 

D'un rtnipatt de gazon , fai]>le «f prompte barrîérCj 
Cue l'art oppofe à peine à la Rir'eùr guerrière , 
la Marck z), la Vai%uîou aa)", ChoifcfUtI, d*titi aétat cB 
Arrêtent une armée, «: repoliflcntlk ràtitt,. 
D'Argenfon qU'enflammaieiit IW regard s'deib&'p$r£> 
ïà gloire àk l*Etat à toUs les'lîèn^fi cWêrrf, 
Ledangei" de (on Itoî, le fang de fes ayettx, 
Adaillir par trois fois ce corps auiUciéux , 
Cette maflc de ftu , qui femble înïpénétraSîe'î 
On IViréte , il revient , ardent , in&tigable ; 
Ainfi qu'aux premiers tems , par leurs coups redoublârf 
les béliers enfonçaient les remparts ébranlés. 

Ce brillant efcadron Bè ) , fameux par cent batailles , 
Lui , par«qui Catiuàt fiit vainqueur à Marfâîlles , 
Arrive , voit, combat , & foutient fon grand nom. 
Tu fuis du Cbaûelet , j^une Caflelmorott, ça ) 



*T(À qui touches encore à l'âge^cle TcnÊincc » 

Toi qui , d un £fitbJc bras qu*affcm^( ta vailU^^ 

Reprends ces ëtendarcs déchires & fànglans» 

Qpe rorguûlleux Angl;ii| eiqportait dms ^cs rangs* 

Ccft d^Dsces rangs atfireivc^que Chevrier e^pircu 

Monaco perd foi^ long , ^ TAmour en foupiri^. 

Anglais , fur Du lOmefcAiii jk}»^ lbi«ta«ibeiU. ypstoOfÊ^ 

Wrérq^ffiOrà ce nçit^ Q fimçSc^pPMT ym%. , 

Mais,qpel brillât Hcrp# > 4» miifctuilti carnage:» 
Renversé , relevi » s'Qft>ouvert m paflàgc ? 
Biron d4) > tels on voyait dans les plaines. d*lYn» 
To» imfiH>rt^a]feux>^QwriB le grand Henri. 
Tel éiaic ce Çrillon^ chargé d'honneurs. foprlmefy 
Kommé bray^auq-efoii^par. les brave;s.e(}]^mémes« 
Tcls;énMO( cfSc d AunoontSyCe» grands. Montn:vorci^ » 
Ces Créquis.fii vantés renaiflkns dans leurs fils ec>i 
Tel ftfbfma Turenaçnu.grandaR^e lagnerre» 
Prés 4,*WI aiitTQ ff ySaxon laterrrur de la Terre, 
Q}iand UJuf^ça ds. Mars , fous un autre LovJf » 
Frappaient Paigle d'Aptriche* ftrelev^îencles Lyi» 

Coqiiiiefl^cc»C0iiraikns, doux, enioués , aimables^ 

Sont-iU dans, les conab^OK des HoQs indomptables 2 

Qpel aflIpmbM^e heatenx délaces , de valeur ! 

Bouiflers , Met^e» d* Ayen^ Oucas» bouiilans 4'atdeur , "^ 

A la voix de tov il courez , troupe intrépide. 

Que lfs.Fran^is iborgcanda quand leur Maftcre les guii^ l 

X\$ raimeiit , ils vaincront., (eue péoe eA avec eux. 

Sou cq^sag4 D^'<A.poiuJtaLt inAiaâfiiuieux , 

Niv 



z^S Le P s At b 

Ce CDorroinc emporté, cette valeur commune ; 

Maître de Ton efprît ,' il Tcft de la fortune 5 

Bien ne trouble Tes fens , rien n*éblouit fes yeux ff 

Il marche , il eft femblabie à ce Maître des DicoK, 

Q^i frnppant les Titans , & tonnant fur leurs têtes t 
D'un front majeftneux dirigeait les tempêtes ; 

Il marche , & fbus ùs coup^ la terre an loin mngk; 

l^'Efcaut (iiit , la mer gronde , te le ciel s*^obfcurct& 

Sur 191 nuage épais que, des antres de TOurfè 9 

Les vents affrem. du Nord a pportent dans leur courfè^ 

Les vaînquetirs des Valois defcendent en courroux : 

Cumberland ,dlfent-ils, nous n'cfpêronsqu*en vous $ 

Courage j raflcmblex vos légions aitièrcs ; 

Bataves, revend, dcfendex vos barrières ; 

Anglais, vous que la paix femblait feule allarmer, 

VengTK-vous d'un Héros qui daigne encor l'aimeri 

Ainfî que fcs bienfaits craindiex-vo^ fa vaillance î 

Mais Us parlent en vain ; lorfque Lbuis s'avance » 

Leur Génie eil dompté , l'Anglais eft abattu, 

Bt la férocité £^ ) le cède à la vertu. 

Clareavec T Irlandais, qu'animent nosexemples» 

.Venge ùs Rois trahis , ùl Patrie & fes Temples. 

Peuple fage& (îdèle , heureux Helvétiens bb), 

tios antiques amis, & nos concitoyens ; 

Votre marche nflîirée , égale, inébranlable , 

Des ardens Neufbiens ii ) imt la fougue indoniptable» 

Ce l^nn^ /^ "^y ce Héros, qui des frimats du NorJ| 

Par le Dieu des combau du conduit fur ce bord^ 
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Admire les Fraudais qu*tl ed vena défendi^. 
Mille ctis redoublés près de lui font entendre : 
Rendex'VouS) ou mourez , tombez fous notre effort* 
C'en eft fait , & TAuglais craint Louis & la mort. 

Allez » brave d'Ellrée II) , achevez cçt ouvrage^ 
Enchaînez ces vaincus échappés au carnage : : 

Qpe du Roi qu'ils bravaient ils implorent Tappuî ; 
Ils feront fiers encor^ ils n'ont cédé mm ) qu'à lui. 

Bientôt v6Ie après eux ce corps Ber 9c rapide nn)^ 
Q^i fèmblable au dragon i qu'il eut jàJis pour guide ^ 
Toujours prêt, toûjoivs prompt, de pied ferme , eu courant. 
Donne de deux combats le fpeâacle eôrayant^ 
C*eft ainli que l'on voit,dans lescFiamps des Numides^ 
Difiëremment armés des chaflfcurs intrépides ; 
Les courlîers écumans fi-anchiflcnt les guérets ; 
On gravit fur les monts , on borde les forêts : 
Les pièges fout dreflesj on attend , ou s'élance $ 
Le javelot fend l'air , & le plomb le devance. 
Les léopards fanglans , percés de coups divers » 
D*affreux rugiffemens font retentir les airs ; 
Dans le fond des forêts ils vont cacher leur rage. 

Ah ! c*eft aiTez de fang ,de meurtre , de ravage , 
Sur des morts entaflès c*efl marcher trop longcems* - 
Noaitles oo ) , ramenez vos foldats triomphans* 
Mars voit avec plaifîr leurs mains vîâïoricufes 
T«tfner dans notre camp ces machines aflrcufes , 
Ces foudres ennemis contre nous dirigés ; 
Venez lancer ces traits que leurs malhs ont forgés; 

Nv 
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Qfi^îh rcnvcrfcnt par vous les Murs de cette vîlW, 
Du B tstvç inJécts la bariièfe & l'arylcv. 
Ces preniîevs fp )' foutlemens 6e l*Bmpîre dei iyl % 
Puifleiit-îls yit vos maîni ctrc cuûiï tift^rmU ! 
Dé/a Tournajr'fe rend , déjà GahJ t*ép6uirittt i 
Our!es-^in6s*cn^naeut , ton ÔmBfé gémîitii\ltS6, 
Tooflè ua en dans I s .lir^ y & ^ic de ce réfotir 
Où pour vaincre àutrefuis le Cîwf lé mit au jour. 
Il fan : miis quel objet pour cette Ombfeailarroée! 
if voir ces v.tllcs cbamps couverte de notre armée ; 
l'Ang'ais , deux fois vaincu , cédant de routes parts » 
Dans les maiiis <ie Lovis lâiflaut Tes éteudarts . 
le Belge en vam cuhé dans Tes villes tremblantes , 
Les murs de Gand tombé» fous £ts mains fi4idr»vyantes » 
Et Ton cjiar de viâoire , en ces vafics rempans fj ) , 
Ecrafâiit le berc au duplusgrami des Céfars rr )• 

Français ! heureux guerriers, vainqueurs doux & certftleti, 
Revenei . fu^pendez dam uqs Temples payables 
Ces armes , ces drapeanx « ces étendarts (anglansa 
Qpe vos chants de viébire anknem tous tlos chaats, 
Les palmes dios les maint nos petiples vous attendent; 
Nos ronirs vo'ent vers vous, nos regards vous demandcat; 
Vos mére$ , vos esEuis ^ prés de vous cmpitfl^^s g 
Sncnr rout épenios de vos pétils pviiles » 
Vont btigiter , dam l'excès d*une ardente altégFcilfe^ 
Vos fronts viâorîeux , de larmes de tendreflé* 
Accourex . recevez à, votre heureux retour » 
Le prix de U vertu par les mains de rAouHir. 
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NOTES. 

4^ SLd B COflEiieMaréchftI et Saxe , dânfisreu^enc 
mabde , éuh porte «kas une gondole d'oucr , ^lianï 
Im doot-urs ft la lÀiaicffe rcinpcçKi^nc de tt tçt^ 
à chcvaL il dtc au Roi, qnt l'embrafl'a , après le gâta 
àt kl bauUtey les mêmes choies qu'qnluT^u pea* 

r tel. 

k) M. le Duod'Hareoiirt ftTait înveftî Tpunuy* 

^) Maréchal de France. 

é) Grand, viaître d*Art!llerîc. 

«) Il s^ctait fignalé à la bataille de Dettîpgeo, 

/) Mr. de Daney fut retiré par (à. nourrice d'une 
feolt de morts êc de mourans for le champ ()e vialp(à- 
qutc » deuil Joufs après là bataille^ C'efl un £ait cer- 
tain : cette femme vint avec un paiTeport. acçom- 
pftgttée d'un Seigneur du Régiment du i^oi \ cLuaslcr' 
4f»e\ était alors cet Officier. 

r ) Les Lieuteoans Généraux cl)acuA à |ear dîyiiion. 

h) U allait être Maréd\ai de France. 

s) D»«ntuf Officiers du Régiment 4" f^^^^it 
ont éné tués ou bleffés. Son firétp | le Pnnçç diç Beau« 
wu y (bn en Italie, 

1^) Mr. de 1 ongaunay , ^olotiH «Jcf |io^ve|^ m» 
Bft4iers 9 mort depuis ^c fes bl.flures. 

/) Ofilciers de TEtat-major , Meneurs de ^llegur^ 
^Ifefi^rf , de St. Savfeur, de Se. George. 

itf ) Ipïh» à*^ftAf , Colonel du Régiment de 
i^ G9urc»ne. 

m ) Mr. de ÇsQÎify ay,ec Tes dejuc ettfaas , fie io» 
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ù ) Tous les Officiers à: Ton Régiment Royal des 
Vaiàeaux , hors de comb.it , lui ^eul ne fût point biefl^ 
f ] Mr. Diché ( on ccric Dapcher ) Lieuccnaut^ 
Général. Nfr. «le Lucteaux, Lieutenant- Génér;il , 
mort dans Iss opérations du traitement d^ fes bleflîires. 
q) Mr. Du Brdcard , ivlaréchal de camp» coin* 
maudant ranillerie. 

, r ) Un boulet de canon couvrit de terre un komnao^ 
entre le Roi & Moniêigneur le Dauphin ; de on do- 
njefliquc de Mr. le Comte d' Argcnfpn fiit atteint «fune 
balle de fufil derrière* eux. 

s) Les Gardes ^ hs Gendirmfs, les Cjievaux légers» 
les Moufquctaîres fous Vlr, de .Vfonceflbn , Lîeitte* 
nant-Génétat Deux bataillons dts Gardes Fran<^ai(ès 
de luiflcs , &c« 

^)Mr le Prince deSonbife prît fur lui de Cp" 
conder Mr le Comte de la Marche, dans la défei^fê 
qbflinée du pnfte d'Antoin ; il alla énfultc fe met- 
' tre à U tére des Gend.irmes , comme Mr* de Peo 
quîgny à la téce des Chevaux- légers: ce qui contri* 
bua beaucoup au gain de la bataille 

u) Carabiniers ; corps in' itué par LooîsXIV. Is 
tirent avec dçs carabines rayées Ou fait avec quel 
éloge le Roi les a nommés <Ui)S fa lettre. . 

X ) Grena'iers à cheval commandés par M. le Che- 
valier de Grille j ils marchent à la tête de la &iaH 
fon du Roi. 

y) Un Mîniftre d'Etat, qui n'a point qtûtré.lft 
Roi pendant la hat ille, a écrit ixs propres mots : 
Cefi^ My de l^ihtiieié qui a donné ee <ênjfiil , & qml 
ta exécHté, , 

x,) M- le Comte de la Marck ,*âu pofte d*Afitoîii«* 
as) Meflicurs de la Vaugu'on, Cheîfènil-Meafey 
êcc. aux retranchemcns faits à la hâte dans le village- 
de Fontenoi. M d: Créqiii n'étaic point à ce pofie: 
comme on l'avait dit d'abord > mais à la tétc det 
Carabiniers* 
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h$) Quatre «fcadrous delà Gendarmerie arrivaienr 
après i'epc heures de marche, & attaquèrent, * 

cç ) Un cheval fougueux avait emponé le porte- 
étendan daus la colonne Anglaîfe M, dt Cafttl- 
BM>ron , âgé de 1 5 . ans , lut cfnquféme , alla le 
reprendre au milieu du camp des ennemis. M de 
Bellec commaudaot ces efcadrons de la Gendarme- 
rie ; il eut un cheval tué fous lui, aufli-bicnque 
M. de Chîmènes , eu réformant une brigade. 
> dd) M. le Duc de Biron eut le commandement 
de r Infanterie , qtiand M. de Lutteaux fut hors de 
combat ; il chargea fuccelfîvement à la tête de pieA 
que toutes les brigades. 

ee ) M. de Luxembourg , M. de Loigiû ft M. de 
Tlrtgri. ( ' 

jf ) Le Duc de Saxe-Weimar « fous qui le VîcomcQ 
de Turtnne iic /es premières campagnes^' M. de 
Turenne eft arrière-neveu de ce grand -homme. 

isl Ce reproche de férocité nç tombe que fur le 
foldat, &. non fur les officiers, qui font aufli géné- 
reux que les nôtres. On m*a écrit que , lotfque la 
colonne Anglaifc déborda Pontcnoy, plufîeurs foldats 
de ce corps criaient, mquarter , — quartery point 
de quartier. . ■ 

hh) Les Rëgîmens"^de Dîesbach, deBetcns, & de 
Courten , &c. avec des bataillons des Gardes Sniffes, 
H) Le Régiment de Normandie qui revenait à la 
charge fur la colonne Anglaife , tandis que la Mat- 
fon du Roi , la Gendarmerie , les Carabiniers» &<:• 
fondaient fur elle. 

kk) M. de L .yend ^L^ 

//) M le C omte MMBP 3k la tétc èc fa divifion^ 
& M. de ErionneMHRlle f on Régiment , avaient 
enfoncé les Grenadwrs'Ànglais le fabre à la maïn. 

mm ) Depuis St. Lonîs aucun Roi de France n'a 
vait battu ks Anglais en pcrfonnc en bataille rangée. 



/ 
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■ «» > On ênvojffl quelcyiet Dragon» ï U pmMShlmi 
ce corps était oomcnande pac M le Doc de h e-, 
vreufe , qui s'étaic diftiugué au comlMt de Sahy , oè 
il avaîi Eecu trois bl^fliiscs. L'opiuioti la plt« vrai- 
iêmbitable lur l'origine dti tnot Dr^tn » eîi qu'ils por*» 
•èfent uo dragon dan» kurs éten «arts fou$ le iésué* 
cbal de BrtflJifCy <]im ittltitua ce eorps dana les g^etrea 
^Piéaaottt. 

a« ) Le « omee de NoaUles situqpÂ de fatk cbté 1a 
colonne d'in&nterie AngUifc aTsc OPQ br|g^ de 
Caraktte , ^m prît enfiii c des eacKm^. 

/f Ti>iimay, ptinctpale ville des Français foQflft 
première r;ice , daus laquelle ou a trouve lo tombeau 
ëe ChiUerk* 

4f^ ) La ville t^t Gand foumife à Sa Ma]tfU U 1 1 • 
^îikc , après la dcÊkire d un corps d'Anglais fSkr M. 
é» Chaila, à la téce des brigades de Crilioa ft d* 
Kornwindie, 1^ Régiment de Gtââkk, 9k» 

rr)D^ Céku modemea* 
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PRÉFACE 

su POàME SUR LE DÉSASTRE 
DE LISBONNE» 

«3f jsmaîi la ifuêfHôn du mdpkyjèfue d 7né^ 
tuer l'attêmiàn de tùuilét hùmnuî , c'efi dans 
ces épénemefif funefiëS qui nous rappellent à 
U contemplation de notre faible nature, cow^ ^» 
na Uf p(tfiei généralêê pi ont enlevé le quart 
des homnas aàns lé monde connu , le trem^ 
Hemens de terre qui engloutit quatre cent mille 
fetfonnesd la Chine en iS^* > celui de Lima 
& dé CdlaoAi' en dernier lieu celui du Portugal 
€f du Royaume de Fer. L'axiome , Tout eft 
bien , p^ait un peu étrange à ceux qui font 
les témoins de ces défa/lres. Tout efi arrangé, 
ioia eft abonné y fans dôme y par la Provv^ 
dente ; mëi il n*eft que trop fenfiUe « ^ 
tMS iepuas lëngtéms n'ejl pas arrangé pour 
w^re hien-itre fréfem. 

* Lorfqiiemujfre PûPe donna fon Effai fuf 
f homme^ Êr» ^ rf dépetoppa dansfes vers «»•• 
mmUksfyf^imdeLMnki,duLofdShaf* 
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ierjbury , du Lord Bolingbrooke , une foule de 

Théologiens de toutes les Communions attaqua \ 

cejyfième. On fi révoltait contre cet Axiome 

nouveau , que Tout eft bien , que Thomine 

jouit de la (eule mefure du bonheur donc 

fbn être foit fufceptible, Gr... Ry a toujours 

unfens dans lequel on feut condamner un écrit, 

(funfens dans lequel vn peut.l' approuver. UJe* 

fait bien plus raisonnable de ne faire attention 

qu'aux beautés utiles fun ouvrage, &• de ri y 

point chercher un fens odieux, mais cejl une 

des imperfeâions de riotre nature , d^inter prêter 

malignement tout ce qui peut être interprété ,0* 

de vouloir décrier tout ee qui a eu dufuccés. 

On crut donc voir dans cette propojîcion , 
Tout eft bien , le re9verfement du fonde-' 
ment des idées repies. Si Tout eft bien » 
dif ait-on ,\U ejl donc faux que la Nature hu- 
maine foit déchue. Si Vorare général exige 
que tout foit comme il ejlyla Nature humaine 
n*a donc pas été corrompue ; elle na doncpaï 
eu befoin de Rédempteur, Si ce Monde , tel 
qu'il ejl, ejl le meilleur des Mondes poules ^ 
on fie peut donc pas efpérer un avenir plus 
heureux. Si tous les maux dont nous femmes 
accablés font un bien général , toutes les nor 
lions policées ont donc eu tort de rechercher, 
f origine du mal phyfique &' du mal moraL Si 
un nommé mangé par' les héte^ féroces fuit le 
bien-être de ces" bêtes , & contribue à l'ordre 
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du Mande ;[i les malheurs de tous les pcar^ 
Sculiers ne font que lafiiite de ce f ordre gé^ 
•néral fr néceJTaire j nous nefommes donc que 
des roues qui fervent à. faire jouer la grande 
machine ; nous nefommes -pas jtlus jrécieux 
aux yeux (2e D i eu que les animaux qui nous 
éèvorem. ^ 

. Voilà les conclufions qu*on tirait du Poéme^ 
ie M» Poj>e ; &» ces conclufions mêmes au^ 
mentaient encor là célébrité îy le fuccès dé 
toutrrage. Mais on devait Venvifagerfous uw 
autre afpeâ. Il fallait con/idérer le refpeâlpour 
la Divinité , la réfignation au on doit à fes 
ordres fuprêmes , la faine Morale , la Tolé-^ 
ronce, qui font Vame de cet excellent écrit. 
Qefl ce que le public a fait ; &* ï ouvrage 
4^imt été traduit par des hommes dignes deie 
traduire , a triomphé d* autant plus des criti-^ 
ques , quelles roulcâentfur des matières plus 
délicates. 

'.. Oejl le propre des cenfures violentes , d*ac^ 
créditer les opinions quelles attaquent. On crie 
contre un livre parce qu'il réujpt , on lui im* 
-pute des erreurs, Qiiarrive-t-iÙ Les hommes 
révoltés contre ces cris , prennent pour des vé* 
rites les erreurs mêmes que ces aiti'jues ont 
cru appercevoir. La cenfure élève des fantômes 
pour tes combattre , & les leôleurs indignés 
emhrajfent ces fantômes. 
Les Critiques ont dit: Leibtiitz^ PopCj 



•nfeignent le Fatalifine : & les ftm^anw^ 
de Leibnii^ ù^de Pt^ ont dit ; Si Leibinito» 
& Pope enfeigncnt le Fatalifine, ilsone 
donc raifom > « c'eft à cette Fatalité in^ 
▼incible qu'il faut croire. 

Pvpe avxdt dit. Tout eft: bien.,£rt xmfmts^ 
qui était três-recevable 'yÇfible difem att^ 
jûiad'hid enunfens qui peut être combamu 

LAuîewr du Poème fur. le déf(^ de Lifi», 
Jtonne ne combat point rdhifire iBope-, qud 
a toujours admiré &< aimé ; il penje comma' 
lui fur prefqûe tous les points ; mais pénétré 
des mcdheuTS' des hommes, il ^Aève contre las^ 
abus qwon peut faire de ceu ancien axUme 9 
Tout eft bien. Il adopte cette trijb &• plus 
ancienne vérité reconnue de tous tes hommes 
qu'il Y a da mal fur la» Terre , U avoH0 
fue le mot , Tout eft bien, ptisdans^ un Jims 
âbfoluy G* fans Vefpérance étun aifemr, n^ 
qu'une infulte aux douleurs de notre- vie^ 

Si lorfiue Lisbonne., Miquine^ > Tétuan , 
& tant d'autres villes Juvenp engloutiet apee 
unjî grand nombre de leurs hahitans au, mais 
de Nf^vembre lyyf , des PhUofopker. avaient 
crié aux malheureux qui échappaientâ peine^ de$ 
ruines, Tovit eftbien,les heritiessdes morts 
augmenteront leurs fortunes > les. maf eus 
^gneront ic l'aident à rebâtir cks mai» 
lons , les bétes fe nourricont des cadavees 
eotetrés dans ks àsbm, c'eft i'eiet né- 
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des- câtife néccflaircj 5 vôtremal 

Murûculier n^eflsrien , vcHi»/ contatibnct aa 

m&ti général ; un tel discours cenmnemerH 

eût été auffi cruel que le tremblement de terre 

a étéfunejle : £> voilà ce que dit V Auteur du 

Pbémefur le dêfifth de Lisbonne^ 

^- H avoue donc, avec toute la Terrey qu'il y a 

du mal fur là terre , cûnli que du biew;iïl avoue 

qu'aucun Philofophe na j>ù jamais expliquer 

^origine du mal morcd &* dumd^pkyjique^-y iî 

tm^oue que Buyle, h plus grandDialemcien qui 

nrt jamais écrit , na fait qu apprendre d douter 



qu'il fi condku lui-même ; il a»oue quily 

a autant de faiblejfes dans les lumières de 

f homme , quede mifères dans fa vie. Il expofe 

tous les jyfiêmes en peu de mots. Il dit que la. 

Révélation feule pevtdénduer ce grand nœud 

ÇB^ tous lesPhilofaphes ont embrouillé; il dit 

çue Pefpéranctctunaéveloppèmentdèmtreêtre 

dans un rtouvel ordre de chofis, peut feule con-* 

filer des mdhewrs préfens , &• que la bonté c^e 

ia Providence ejtle feul afyle auquel l'homme 

puijfe recourir dans les ténètres de fa rdfen > 

6» dans ks cdamtés de fa nature faible {> 

mortelle, 

P.S. Il efi toi^ows malheureufement nécef^ 
faire d'avetnr qttil faut diflînguerles obje&iont 
que fe fait un Auteur, defes réponfes aux oi^: 
jetions y êk ne pas prendre ce quil réfute powr 
ce quil oA^e. 
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NOTE PARTICULIERE 

SvK CE Passage de cette Pk^facb : 

K 

* Lorfque Vïllufire Popc donna fon Eflai fiir 
THomme , &* guil développa dans fer vers 
immortels les Jyftêmes du LordShafiersbwy 
'G* du Lord BoUngbrooke , &c. 

« 

Page 303. ligne 20. 

\^*EsT peut-être la première fois qu'on 
a dit qne le fyftéme de Pope était celui du 
Lord Shafterfbury > c eft pourtant une vé- 
rité inconteftable. Toute la partie phy- 
fique eft prefaue mot-à-mot dans la pre- 
mière partie au chapitre intitulé : Ltfx Afo- 
ralifles , Seâion ^. M u c h i s alleg'd i h 
ANSWER To Show> &c. On a beaucoup â 
répondre à ces plaintes des défauts de la iVSi-. 
ture. Comment ejl-elle fortie fi impuifante &» 
Ji déjeâiueufs des mains d*un être aufji parfait ? 

Mais je nie quelle foit défeâtueufe Sa 

heauté réfulte de contrariétés , & la concorde 
unîverfdle nait d'un omlat perpétuel .... il 
faut que chaque être fou immolé d d'autres i les 
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végétaux aux animauxy les animaux à la terre.,, 
fr les loix du pouvoir central &* de la gravita- 
tion y qui donnent aux corps célejles leur poids 
&» leur mouvement , ne feront point dérangées 
pour l'amour iun chétif ^faible animal, qui, 
tout protégé qu'il ejl par ces mêmes loix /fera 
hien-tôt par elles réduit en poujjière. 

Cela eft admirablement dit : & ce- 
la n*empêche pas que riUuftre Doâeur 
Clarke , dans fon Traité de Texiftence de 
Dieu , ne dife que le genre humain fe trouve 
dans un état oit l'ordre naturel des chofes de 
ce Monde ejl manifefiement renverféy page 
10 , Tome II , féconde édition, traduction 
de M. Ricotier : cela n'empêche pas que 
Thomme ne puifle dire: je dois être aufïî 
cher à mon Maître , moi être penfaht & 
(entant, que les planètes qui probable- 
ment ne tentent point : cela n'empêche 
pas que les chofes de ce monde nç puiffent 
être autrement , puifqu on nous apprend 
que l'ordre a été perverti , & qu'il fera 
rétabli : cela n'empêche pas que le mal 
phyfique & le mal moral ne loient une 
choie mcompréhenfible àrefprit humain i 
cela n'empêche pas qu on ne puilfc révo- 
quer en doute le Tout ejt bien, en rcfpec- 
tant Shafterfcury & Pope, dont le fyftême 
a d'abord été attaqué comme fufpeft d'à» 
Ithéifme ^ & eft aujourd'hui canoaifé» 



La partie morale de VEj[faj fur rHomm 
^c Pope cft auffi toute entière dans Shaf- 
tetfbury, à Tarticle de la recherche fur la 
'Vertu ,au fécond volume âQsCaraâtériJtics. 
,Ccft-là que l'Auteur dit <jue l'intérêt par- 
ticulier bien entendu fait Tintérct géné- 
ral. Aimer le bien public & le nôtre dft 
-non-lèuletnent poffiole^ mais infêparable : 
To be well affeâsà tawards thepubtick tntertfi 
and oms own , is not onlj corifijlent , hum' 
feparable. C'eft-là ce qu'il prouve dans 
tout ce livre, & c'eft la bafe de toute la 
partie morale de rfiffaidePopeJùr /'iîiw»- 
me. Ceft par-là qu'il finit. 

i 

,Tbat reéfon p^fftw nnfvtr ênt grtdtédm . 
Tbat trut Jklf hvt amà focinl he tbe fi 



La raifbn & les pallions répondent aa 
grand but de Dieu. Le véritable amour- 
propre & l'amour focial font le même. 

Une û belle morale > bien mieux déve- 
loppée encore dans Pope que dops Shaf- 
terlbury > a tou'ours charmé l'Auteur des 
.Poèmes fur Lifbonne & fur la Loi- natu- 
relle : voilà pourquoi il a dit » 

MtM Popt apf refondit ce quHh ont 4jfUmré\ 

Et rbomme ûvee Ittlfiul. apprend à ft entmMtn, 

Le Lord Shafterfbury prouve encore q^ 
lapeffeâiondelavertu eft duenéceflâir 



,^ment à la croyance d'un Dieu, Andthxis 

:ferfe6iion ofvirtae muft he owing to thebelief 

' of à GoL 

C'eft apparemment fur ces paroles que 

quelques perfonnes ont traité SbafteF(bu- 

xy xl*Athée« S'ils avaient bien lu Ton livre> 

* ils n'auraient pas fait cet infâme reproche 

4 la mémoire d'un Pair d'Angleterre > 

id'unThiloibphe élevé parle Êige Locke. 
C ell ainjî qiie le Père. Har<]&utn traita 
il' Athées Pafcal, Mallebwmche & Arnauîd. 
Cett ainfi que le Doâeur Lange traita 

^ Athée le reipeâable Wolf, pour avoir 
loué la morale des Chinois > & Wolf ,s'é- 
tant appuyé du témoignage des Jéfuites 
Miifionnaires à' la Chine > Te Doâeur ré- 
pondit: Nefxoron pas ^ue les Jéfuites font 
des Athées .<? Ceux qui gémirent fiir l'aven- 
ture des Diablesde-Loudun j û humiliante 
pour Ut raifoo humaine > ceux qui trouvè- 
rent mauvais qu'un Récollet > en conduis 

' lancf Urbain> Graindiçr au fupplice > le frap- ' 
pat au vildjse avec un crucinx de fer > fu- 
rent appelles Athées par les Récollets. Les 

^Convulâonnaires ont imprimé» qae ceux 

3ui (è impliquaient des convidlîon>» étair:nt 
es Athées > Se les Moliniftes ont cent foi$ 
' b^ptifé^e ce ndm les JadHfénîftes. 

Lorfqu'un hommç connu écrivit le pre» 
mier en France^il y a plus de trente ans^ 
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fiir rinoculatîon de la petite vérole, mil 
Auteur inconnu écrivit ; Il riy a qu'un Athée 
imbu des folies An^laifes qui puiffk propofer d 
notre nation de fawe un md certain pour un 
' bien incertain, 

L* Auteur des Nouvelles Eccléfiaftiqaes, 
qui écrit tranquillement depuis fi longcems 
^ contre les Puilfances > contre les Loix & 
contre la Raifon , a employé une feuille 
à prouver que M. de Montefquieu était 
Athée, & une autre feuille à prouver qu'il 
était Déifte. 
' S.Sorlin Defmàrets, connu en fon tems 
par le Poème de Qovis , & par foa fànadf- 
me > voyant pafTer un jour dans la gallerie 
du^Louvre Lamothe-le-Vayér, Concilier 
d'Etat & Précepteur de Monûeux y voila, 
dit-il, un homme qui na point de Relcom La- 
mothe-lc-Vaycr fe retourna vers lui & dai- 
gna lui dire; mon ami y j'ai tant de Religion y 
que je ne fuis point de ta Religion. 

En général > cette ridicule Se abomi* 
nable démence d'accufer d'Athéifine à 
tort & à travers tous ceux ^ui ne penlent 
pas comme nous > eft ce qui a le plus con- 
tribué à répandre d*un bout deTEurope 
à l'autre ce profond mépris que tout le Pu- 
blic a aujourd'hui pour les uDelles de cou- 
crôverfès. 

POÈME 








P O È'M E 

SUR. 

LE DÉSASTRE DE LISBONNE, 

OU EXAMEN DE CET AXIOME:.' 

TOUT EST BIEN. 
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malheureux mortels î ô terre déplorable t 
O de tous les fléaux aflemblage effroyable l 
DMnutiles douleurs éternel entreti.n ! 
Philofophes trompés , qui Cri^x , Tour efl bien 5 
Accourcx , contemplcx ces ruines affreufes, 
Ces débris, ces lambeaux , ccS cendres malheu'Culcs» 
Ces femmes, ccscnfans, l'un fur l'autre entaflFes ^ 
Sous ces marbres rompus ces membres difpeifés* 
Cent mille infortunés que la terre dévore, 
Ç^{ fanglans y déchirés & pai^iuns encore , 

Seconde Partie^ O 
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£ntcrrës fous letirstoits, rcrminent, fans fccoiirs , 
Dans rhorreur des tourmens , leurs lamentables jours;» 

Aux cris demi-formés de knrs voix ex|Hrantes » 
Au rpeâacle effrayant de leurs ceadres fumantes » 
Dîrez-vous : Ceft Veffct des éternelles Umx , 
Qpî d'un Dieu libre & bon néceâitent le choix t 
Direz^vous , en voyant cet amas de viâtmes : 
pieu s*eft vengé , leur mort ctt le prix de leurs crimes ? 
Qpel crime , 4|Helle faute ont commis ces «n(ans> 
Sur le fein maternel écrafés 9l fanglans ? 
Lisbonne, qui n'eft plus, eut-elle plus de vices 
Que Londres ,que Paris , plongés dans les délices ? 
Lisbonne , eft abîmée , & Ton danfe à Paris. 
Tranquiles fpeâareurs , intrépides cfprits , . 
T>i vos frères mourans contemplant les naufrage! 9 
Vous recherchcK en paix ks caulès ies orages : 
Mais du fort ennemi quand vous fentes les coups^ 
Devenus plus humains > vous pleurez comme nous» 

Xroyex^moi , quand la Terre entr*ouvre fes abîmes. 
Ma plainte efi innocente , & mes cris légitimes. 
Partout environnés àts cruautés du fort , 
Des fureurs des méchans , dts pièges de la mort , 
De tous les clémens éprouvant les atteintes , 
Compagnons de nos maux, permettez-nous les plaintes* 
Ceft l'orgueil, dites- vous , rorgiieil féditieux , 
Qpi prétend qu'étant mal , nous pouvions éttc mieux* 
Allez interroger Its rivages du Tage » 
Fou iUex ikns les débils dé ce fanglaw ravage. 
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indez aux mourans, dans ce féjoiir d^effirot , 
*eft l'orgueil qui crie : Ciel » /icoMrn^-mii ; 
îel, aytz»fitU de Cimmaîm mîftrê* 
"êMf eft bien , dîces-voiis ^ & tout dk néctjfairem 
Qjioi ! l'Univers entier , fans ce gouffre infernal ^ 
Sans engloutir Lisix>nne , eût- il été plus mal i 
Etes- vous aflîirés que la caufe ëteroelle , 
Q.ui fait tout , qui fait tout , q.ii aéa tout peurelle« 
Ne pouvait nous jeter dans ces triftes climats > 
Sasis former des volcans allumés fous nos pas } 
Bomerîez^vous aiuii la fupréme puiflance î 
Lui défendriex-vous d'exercer fa clémence f 
L'étemel Artilan u'a^c-îl jf^as dans fes mains ^ 
Des moyens infinis tout précs pour fcsdellcios f 
Je dcfict humblement , fans o£knfer mon Mairre, 
Qlie ce gouffire enâammé de foufre & de falpécre 
Eût allumé fes feux dans le fond des déferts. 
Je refpede mon Dieu , mais j*aime TUnivcrs : 
CXuand l'homme ofe gémir d'un fiéau fi terrible , 
U n'efl point orgtteillei« ; hélas ! il eft fenflble. 

Les triftes habicans de ces bords défolés , 
Dans rhorreur des tourmens feraient-ils confolés. 
Si quelqu'un leur difait; Tombez*, mo$trez.tr.inqmletf 
fêur le bmhenr du Monde en détrui^vcs a/y les : 
H* Autres maint ifinr bâtir vus pdUis emb ta/es ; 
Wautrjs peuples naitrent dans vês murs écrafît» 
Le N«t d va t*enricèir de vs pertes fatales \ 
Tem vêS mêiêHfont ttu bt4n dam lit Leix^néraUs ; 

1} 
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DÎ€H votts Voit du même ail que Us vils vermljptdmK 
Dont vtM ferez, U proie di^fênd de vos têmbeamx \ 
A des infortm es quel horrible langage î 
Cruels , à mes douleurs n'ajoûcex point i*outrage« 

Non , ne préfeiitex plus à mon coeur agité 
Ces immuables Loix de la nëceiGté , 
Cette chaîne des corps , des efprits , ât des mondes. 
O rêves de favaus ! ô chimères profondes ! 
Dieu ti^nt en main la chaine, &. n'cft point enchaîné ; m) 
Par Ton choix biea£ii£int tout eft déterminé : 
Il eft libre , il e(l jtifte , il n'efl point implacable. 
Pourquoi donc foufiroQS-nous Ions un .Viaitre équitable I, 
Voila le nœud fatal qu'il fallait dëlticr. 
Guérirez^vous nos maux en ofànt les mtx ? 
Tous les {i^euplts tremblans fous une œaiu divine p 
Du mal que vous niez ont cherché l'origine» 
Si réternelleLoi qui meut les élémens , 
Fait tomber les rochers fous les cfibrcs des vents; 
Si lés chênes touCus parla foudre s'cjnbrafcnt » 
Ils ne reflentent point les coups qui \ti écridènt. 
Mais je vis, mats je (èns , mais mon cœuroppiûné 
Demande des fecours au J>icu qui l'a formé. 
EnÊms du Tout^puiilànt, m^ nés dan^ la mii^e» 
Nous étendons les mains vers notre ^commun Père. 
Le vafe >.on le lait bien , ine dit pa^ au potier » 
Pourquoi fu^s-je iî vil , fi faible y lî gçoflier l 
Il n'a point la parole , il n'a pqipt la pen^; 
Cettf urne > en fk forjp^nt qui tooxbe ^uSik ^ 
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0e la main du pocîer ne reçut point un cœur , 

Qyi déflrât les biens > & feiitîc Ton malheur, 

Cb tnaibeur , dices-vous , eft le bien d'un autre étn» 

De mon corps tout (knglant mille infeâes vont naître t 

Quand la mort met le comble aux nuux que)'ai ibufferts , 

Le beau foulngemcnt d*écre mangé des vers ! 

TriCles calculateurs des miiières humaines ,' 

Ne me confolez point > vous aîgriilcz nhes peines; 

Et je ne vois en vous que Icfïbrt impuîflànt 

D'un fier infortuné qui feint d'être content. 

Je ne fuis du granJ Tout qu'une faible partie t 
Oui ; mais les animaux aindamnés à la vie , 
Tous les êtres fencans nés fous la même Loi , 
Vivent dans la douleur ^ & meurent comme raoû 

Le vautour acharné fur fa timide pro'C y 
De Tes membres fanglans fe repait avec joie : 
Tout femble bien pour lui > mais bientôt à Ton tour 
Une aigle au bec tranchant 4évore le vautoitr. 
L'homme d un plomb mortel atteint cette aigle altîèrc ; 
Et rhomme aux champs de Mars couché fur la pouflière. 
Sanglant , percé de coups, fur un tas de mouraus. 
Sert d'aliment afirctix aux oifeaux dévorans. 
Aînfi du Monde entier tous les membres gémiilènt ; 
Nés tous pour les toiirmens , Tun par l'autre ils périment : 
Et vous compoferex «dans ce cahos fatal , 
Des malheurs de chaque être un bonheur général ! 
Quel bonheuc i ô mortel , & faible , & miférable ! 
Vous criez » TtttP tfi Inm 1 d'une voix lamentable. 

O iij 
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Vtlmvcrs vous dAnent , & votre propre cœup 
Cent &yi5 de votre efprit à réfuta l'crwur. 

hiémem , animaux , humains , tout cft en guerre. 
Il le faut avouer , le mal eft fur la Terre : 
Son principe fccrct ne nous eft point connu. 
De l'Auteur de tout bien le mal eft-îl venu ? 
Eftce le noir Typhon c) , le barbare Ariœanc ^ J , 
Dont la Loi tyrannîque àfoiiflrîr nous condamne ? 
Mon efprit n admet point ces mouières odieux , 
Dont le Vîonde, en tremblant, fit autrefois des Dieiou 
Mais comment concevoir un Dieu , la bont^ mAnc, 
Qpî prodigua ùs biens à Ces tufans qu'il aime , 
It qui verla fur eux les maux à pleines maïus ?* 
Quel Œil peut pétiétrtrdans fcs profonds dcffcîns ? 
De l'Ecrc tout- pai fait îe mal ne p..uvait naître : 
Il ue vient point dautrui .),puifque Dieu feul cil Maîtw, 
Il cxifte pourtant. O triflcs vérités • 
O mélangé étonnant de contrariétés ! 
Un Dieu vint confoler notre race affligée ; 
Il vifm laTtrre , & ne Va point changée /). 
Un Sophiftc arrogant nous dit qu'il ne Ta pu ; 
Il le pouvait , dit l'autre , & ne Va point voulu; 
Z, *'7''"^'"* f^n*cîo.rtc. Et tandis qu'on raifonw, 
^ ^o»d«» routerraîns engloutîflcnt Lisbonne, 
Et dç trente Cités di/}»erfent les débris , 
^ bords fanglans du Tagc à la mer de Cadîs. 

Oul'hommeeftnécoupable. &Dic-upunitfaracc. 
OuccMaitrcab/bludcl'étrc*dclVpac(5 * 
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coorroux , dns ^itié , traoquile , îndifierent , 
ims premiers déaets fuit l'éterael torreat ; 
Oa la nucière inferme « à Ton Maîcre rebelle » 
Porte en foi des défauts néceffkîres comme elle ; 
Ou bien Dieu nous éprouve ; & ce féjour mortel^ ) 
l^*eft qu'un paflage étroit vers un Monde éternel» 
N'oBS efltiy ons ici des douleurs paflagèrcsy 
Ije trépas eft un bieû qui finit nos nûfères* 
Maïs quand nous fortirons de ce pafTagc affreux i 
Qpi de nous prétendra mériter détre heureux ? 

Q}ielque parti qu'on prenne > on doit frémir fans doute* 
H n'eft rien qu'onconnaiilê y Se rien qu'on ne redoute» 
La Nature eft muette » on rinterroge en vain. 
On a bef jin d'un Dieu qui parle au Genre humain* 
11 n'appartient qu'à lui d'expliquer fon ouvrage. 
De confoler le faible , & d'éclairer le f ig^. 
I«'homme, au doute h Terreur , abandonné fans lui , 
Cherche en vain des rofeaux qui lui fervent d'appui. 
Leibnirx ne m'apprend point , par quels nœuds inviiibles 
I>ans le mieux ordoaaé des Univers poffibles » 
Un défordre éternel» un cahos de malheurs 
Mêle à nos vains plaidrs de réelles douleurs ; 
Ni pourquoi Tinnocent , aind que le coupable » 
Subit également ce mal inévicable i 
}e ne conçois pas plus comment tout £:rait biemt 
Je fuis comme un Doâeur , hélas ! je ne fais rien. 

Platon dit qu'autrefois rhomme avait eu des ailes» 
Mû corps împéttécr^bk aux atteintes mottelles : 

Oiv 
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Xa douleur , le trépas ii\ipprochdîent point de luL 

De cet état bri lant qu'il diffère aujourd'hui ! 

Il rampe, il fouffre, il meurt ; tout ce (jui naîtexpifc^ ] 

De la deftruâion la Nature efl l'Hmpîre. 

Un faible compofé de nerfs 5c d'oflemens 

Ke peut être infenCible au choc des élémens ; 

Ce mélange de fang, de l'quetirs , & de poudre ^ 

Puîfqu'il fût afl' ttiblé , fiit fait pour fc difToodïQ ; 

£t le fentiment prompt de ces nerfs dtrlicats 

Fut fournis aux douleurs minfflres du trépas. 

Cefl-là ce que m'apprend la voix de là Nature : 

3'abandonne Platon , je rejette fipicure. 

Bayle en fait plus qa'eux tous : je vais le confulter: 

La balance à la mai h , Baylr enfeigne à dimter h ) 

AiTcL fage , afTex grand , pour être fans fyftéme » 

Il les a tou^ détruits , & fe combat lui-même : . 

Semblable à cet aveugle en bute aux PliiHûins , 

Qpi tomba fous les murs abattus par Tes mait». 

Que peut donc de refprit la plus vafle étendue ?. 
Kien : le livre du Sort fe ferme à notre vue. 
l'homme, étranger à foi , de l'homme eft ignoré. 
Que fuis-je?oti faîs-je ?où vaî$-je ? & d'où fuis-je tiré?f)^ 
Atomes totu-mentés fur cet amas de boue. 
Que la mort engloutit , & dont le fort Ce joue» 
Mais atomes penfàns , atomes dont les yeux. 
Guidés par la penfée , ont mefuré les Cîeux $ 
An fein de l'infini nous élançons notre être , 
Sans pouvoir un moment nous voir 9i nous, coooakre*. 
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Ce Monde, ce théâtre & d*orgueil & d'erreur, 
Eft plein d'înfoitunés qui parlent die bonheur. 
Tout fe plaint , tout gênait en cherchant le bien-être j 
Nul ne voudrait mourir ; nuî ne voudrait renaître i(^* 
Qlielquefoîs dans nos jours confacrés aux douleurs, 
P^ lajcnaîiidu pUifir nous elTuyons nos pleurs : 
JAsds le plaiiîr s'envole , & paiTe comme une ombre. 
Kbs chagrins, nos regrets, nos pertes font fans nombre* 
I^e paifô n^eft pour nous qu'un tride fouvenir ; 

Le préfent eft aflfreux , s*il n'eft point d'avenir , 
Si la nuit du tombeau détruit l'être qui pcnfc. 

Un J9itr tout fera kien, voilà notreefpérance ; 
Tout efibtenéuJMrd'hHt , voilà l'illufion, 
Xés fages me trompaient , & Dîcu fcul a raîîfon. 
Humble dans mes foupirs , foumîs dans ma foa£G:aiige 9 
Jt ne m*élévc point contre ta Providence. 
Sur un ton moins logubre on me vît autrefois 
Chanter àts doux pUîiîrs les fédui fautes Loix, 
D'autres tems , d'autres mœurs : inftruit par la vîeifleiFe^ 
Des humains égarés partageant la. faibleflc , 
Dans une épaiflê nnir cherchant à m'éclatrer , 
^ ne fais que (cmSklt , & non pas naurmurer. 

Un Calife autrefois à fon heure dernière , 
An Dieu qu'il adorait dit pour tcmte prière f 
Je r^ Apporte , ôjèul 1^» f/eut Etre iUimîré , | 

29Ht ce^M t» nA% point dsns ton immenfitif 
Mtet défauts, les regret* , les manx & ^ignorante, 
MUS ïi pouvait encore ajouter Vtfpéram eU) 

Or 
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NOTES. 

a) Dieu tient e» métim Uchsmê^& m- ^ftim «uthM, 

JLuK dmine univerfellf n*eft ()as . comme on V9. dît» 
une gradation fuivtc qui lie cous les êtres* Il y a pro- 
bablcmenc une difbnce immenfc entre THomme 4t ht 
bru:e , en re l'homme & Us fubflaitcts rupcneuies ; il 
y a riitfini entre Dîcii & toutes les fubiUuccs. Les 
globes Qiiî roulent autour de notre Soleil n ont ricu de 
ces gradations infeo^Ies , ni dans leur groflenr , ni 
dans leurs difèances , ni dans lews SateUîre». 

Pope dit que l'homme ne peut favoir poorqi«»i les 
Lunes de Jupiter font moins gwndes que Jupiter y il fc 
trompe «n cela ; c'eft une erreur pardonnable qni a pu 
échapper à (on bean génie. Il n*y a poioc de Mathéma-^ 
ticien qui n*eAt fait voir au 1 ord Bolingbrooke & à >!• 
Pope , que, fi Ji pitcr était plus p.tit que (es Ciielâtes^ 
ils ne pourraient pas tourner autour <ie lui ; mais il n'y 
a point de Mathématicien qui pôt découvrir me grada- 
tion fuivie dans les corps du fyftéine iblawe. 

Il n eft pas vrai que» fi on ôtait u» atome du Moode^ 
le Monde ne pourrait fubfifter : 6c c e(l ce que M Crou- 
tias , favant Géomètre , remarqua trés-bieu dans fou 
ï\v\t' contre M Pope II paraît qu'il avait raifon euce 
point, quoique fur d'autres il a été inviaciblcment ré«» 
fiité par M VI Vr> orton & Silhouette. 

Cette chaîné lîes événen^cts a'été àdmife & tré$-îng<- 
nieufemtnr défendue par I ^x^x^A Philofophc LdbnitxT 
elle mérite d'être éclai rcie. Tons tes corps , tens Ici 
événemens dicrpendenc d'autres corp5 & d'autvts évéffr* 
mfiv. Cela efl vrai : mais tous les corps ne font pai 
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^éctfùârts à Vot&t fc à la conièrvatîoti de l'IIaîvers^S 

afL tous les év^flcmeos ne font pas eiTeutîels à la Cérit des 

évéskcmcns. Une goutte d*eaii, un graki de fable de 

plus ou de moins > ne peuvent rien changer à U 

coaftttution générale. La Nature n'cft adèrvie ni è 

aucune «piantirë préciie » ni à aucune forme préciiè. 

Nulle Planète ne Ce meut dans une courbe abfolumeut 

régulière ; nul être connu n'eft d'une^ure précifèoient 

■nachématique : nulk quantité préciiè n'ed requifè 

pour nulle opémtion ; la Nature n'agît jamais ri- 

goureuiênaent. Aiufî on n'a aucune raifon d'affurec 

qu'un atome de moins fur ta Terre icraix lacauic 

de la deftruâion de la Terre. 

Il en cft de même des événemens. Chacun d'eux s 
ÙL ciufe dans révcncment qui précède ; c'eft une chofé 
dont ancim Philofophe n'a jamais douté. )i on n*a« 
vatt pas &ir Topéracion céfarienne à la mère de Ce- 
ux, Ceûr n*.tnraît pas détruit la République , iln'eât 
pas adopté Oôave , & Oâave n'eût pas laiflfé lEm- 
pire à Tibère. Maximilien époufe l'héritière de la 
Bourgogiie Se àts Pays- bas, & ce mariage devient 
la fourcede deux cents ans de guerre. ' -ais que Cé^ 
iar aie craché à droite ou à gauche , ^e Thérîtière 
de Bourgogne ait arrangé fa coëfTiu'e d*nne manièjae 
ou d'une autre , cela n*a certainement tien changé au 
fyftéme général. 

Il y a donc des événemefls qui ont dss-ctfèt», A: 
d'autres qui n'en, ont pas. 11 eu eft de leur chaîne com- 
me d'un arbre généalogique ; on y voit dts branches 
ffAt s'éteknent à la première génération « & d'autres 
. qui continuent la race. PluHeurs événemens reOenc 
uns 6liation. C'efl aitkfi que, dans toute machine >. il y 
a des effets néceflàire> au mouvement , & d'autres effets 
îodiffërrns qui font la fuite des premiers , Oc qut ne 
prodmfent rien. Les roues d^uncarroife fenreoe àlP 
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faire tnarcher ; maïs qu'elles fadênt. voler an peu 
plus ou un peu moins de pouflière } le voyage Ce fa.it 
également. Tel e(l donc l'ordre général du Moniie, 
que les chaînons de la cîiaine ne ferairnc point déran* 
gés i^r un peu plus ou un peu moins de madère^ 
par un peu pliis ou un peu moins d'irrégularité» 

La chaîne n*e(l pas dans un plein abfblu ; il eft d^- 
tnontré que les corps céleftes font leurs révolutions 
dans refpace non rédftant. Tout Tefpace n'eft pas 
fempli 11 n'y a donc pas une fuite de corps depuis 
un atome lulqu'à la plus reculée des étoiles. Il peut 
donc y avoir des intervalles immenfcs entre les êtres 
icnCibieSf comme entre les infcnfîbles. On ne peuc 
donc aflfurer que T homme fait néceffai rement placé 
dans un des chaînons attachés l'un à l'autre par une 
iiiite non interrompue. Toivr efi enchaîné , ne vtut dire 
autre choCt , (înon , <{uc tout eft auangé. Dieu efl la 
Caufe & le Maître de cet arrangement. Le Jupiter 
d*Homère était l*e:clave des DefHiis: mats dans une 
Philofophic plus épiuée Dieu eft le Maître des Deilins^ 
.Voyez Clarke , Iréùridt Vexljtence dt DttM* 

k ) SmB De9 JMfi9 uemê mtjir^ ntfi mtrtawr* Sti 
'Angu^ii* ' 

€ ) Principe du mal chez les égyptiens* 

é > Principe du mal chex les Per fes. 

ê ) C'eft^-dire , d*nn antre Principe» 

/] Un Philofophe Anglais a préteiidaque le Mon* 
(de phyfîque aviiit Hû erre change au ptemîer avéiie« 
ment, comme le Monde moral. 

g ) Voilà avec l'opinion des dcuK Principes toutes 
k» iblucionj qiii fe préicntcnt à rcTpric humoio dao) 
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cette grande dîfficulcë ; & la R^v^Iatîon feule peuc 
cnicigneVct que l'elprit humain ne fauraic compretube. 

h) J^ balance k U main » BayU enfeîgm à domter» 

Une centatne d: remarques répandues dans te Dîo 
^>nnaire de Bayle lut ont fiit une réputation îm« 
mortelle. II a laiffé la difpute fur Ven^ine du. m*i 
indédfe. Chez lui toutes les opinions foncexpofeesy 
toutes les raifons qui les foudennent , toutes lesrai'* 
Ions qui les ébranlent , font également approfondies ; 
dcù l'Avocat général des Philofophes, mafs il ne 
donne point Tes conctufîons. Il eft comme Ctcéron, 
qui fouvent dans (es ouvrages Phi lofophiqucsfoutienc 
Ion caraâëre d'Académicien indécis, ninH que l'a 
remarqué le (avant & judicieux Abbé d'Olivet. 

Je crois devoir elfayer ici d*adoucîr ceux qui s'a- 
charnent depuis quelques aiuiées avec tant de violence 
& (î vainement contre Bayle: j'ai tort de dire vaine- 
ment , car ils ne fervent qu'à le faire lire avec plusd'a» 
yidité : ils devraienr apprendre de lui à raifonner 
êc à être modères. lamaisd ailleurs le Philofopbe Bayle 
n'a nié n; la Providence ni l'immortalité de l'ame. 
On traduit Cicérone on le commente, on le fait 
ftrvîr à réducacîon des Princes. Mais que trouve-t-ot». 
prefque à chaque page dans Cicero^. parmi plu(îeurs. 
chofes admirables ? On y trouve que, /// efi-une Provt^ 
dence , elleejt blâmable etavotr donne aux hommes uns 
intelllgenc dont elle /avait qu ils devaient abu/er» 
9» Sic reftra ifti providcntia reprehendenda , qu« ra» 
9» tionem dederit eis quo* fcierit ei pcrver(B ufuros* 
9» ( Ubn ttPtio de naturà Deorum* ) 

Jamais perfinne tCa cru que la vertu vint des Dieuu^ 
^ on a eu raîfon, >» Virtutem nuhquàm à Oeo acce- 
Mptam nemo retulit ; nîmîrùm ref^è «. Idem, 

S^*fin Cnmintl mmrt impuni > vwt ditts q^t tc$ 
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•Il n'efi rien Après U mort. Mais TinAinâ , U ralfdo» 
le befoln d'ecre confolc ^ le bien de la fbciere pré- 
valurent j & les hommes ont 'toujours eu l'espérance 
d^uue vie à venir s cfperance » à la vérité , fouvenc 
accompagnée de doute. La réveUtioo détruit le doob* 
Ce met la certitude à la place* 
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N^ fait ajfe^ que ce Poème nayait foint 
iti fait pour être public; c était , depuis trois 
ans, unfecret entre un grand Roi (y VAu^ 
leur. Il ny a que trois mois qu'il s'en répan^ 
dit quelques copies dans Paris ; ù* , hien-têt 
après y il fut imprimé plufieurs fois (Tunema-^ 
nière aujji fautive que les autres ouvrages qui 
font partis de la même plume. 

B ferait jujle d'avoir plus d'indulgence pour 
un écrit fecret tiré de robfcurité où fan Au" 
teur rayait condamné , que pour un ouvrage 
qu'un Ecrivain expofe lui-même au grand jour^ 
Il ferait encore juJle de ne pas juger le Poème 
iun laïque comme on jugerait une thèfe de 
Théologie. Ces deux Poèmes font les fruits^ 
iun arbre tranfplanté» Quelques-uns de ceS' 
fruits peuvent n'être pas du goût de quelauet 
perfonnes : ils font d!un climat étranger ; mais 
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il n'y en a aucun fempoifonné , ^j^lupeurr 
peuvent être foLutaires. 

H faut regarder cet ouvrage coTnme une 
lettre oit Von expofe en liberté fes fentimensm. 
La plupart des livres reffemllent à ces con^ 
verfations générales & gênées , dans lefquellei 
on dit rarement ce quon penfe. U Auteur a 
dit ici ce quil a penjé i un Prince Philofo- 
fhe auprès duquel il avait alors Vhonneur de 
vivre. Il a appris que des efprlts éclairés nont 
pas été mécontens de cette ébauche : ils ont 
jugé que le Poème fur la Loi Naturelle eft une 
préparation d des vérités plus fublimes. Cela 
feul aurait déterminé l'Auteur à rendre Vou- 
prage plus complet Cf plus cmjeâ , fi fes in" 
firwÀtés Voj aient permis. //. a été obligé de 
Je borner d corriger les fautes dont four mil^ 
lent les éditions quon en a faites. 

Les louanges données dans cet écrit à un 
Vrince qui m cherchait pas ces louanges, 
ne dnvent furprendre perfonne : elles- iiœ^ 
voient rien de la flatterie , elles partaient du 
cœur 'y ce n'ejl pas-là de cet encens que Via" 
térk prodigue d la puifànce. L'homme de 
lettres pouvait ne pas mériter les éloges G» 
les bontés dont le Monarque le comblait ; 
mais le Monarque méritait la vérité que V hom- 
me dç lettres lui difcût dans cet ouvrage. Les 
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« 

changemens furvenus depuis dans un corn." 
merce fi honorable pour la Littérature ncnt 
foint altéré les fentimens qu'il avait fait 
naître. 

Enfin fuifquon a arraché au fecret G* i 
Volfcurité un écrit dejliné â ne point paraître, 
Ufubjiftera che^ quelques fages comme un ma-' 
nument d'une correfpondance philofophique qui 
ne devait point finir yù* on ajoute que , fila 
faiblejfe humaine fe fait fentir partout , la 
vraie phUofophie dompte toujours cette fai^ 
bleffe. 

Au relie ce faible EJfai fut compofé â l'oc^ 

cafion aune petite brochure qui parut en ce 

tems'lâ. Elle était intitulée ; du Souverain 

Bien ,• & elle devait Vêtre : du Souverain 

Mal. On y prétendait qu'il n'y a ni vertu , 

ni vice , & que les remords font une faihleffe 

d'éducation qu'il faut étouffer. L'Auteur au 

Poème prétend que les remords nous font 

aujjî naturels que les autres affeâions de nO" 

tre ame. Si la fougue d'une pafjion fait com-^ 

mettre une faute , la Nature , rendue d elle-* 

méme^fent cette faute, La fille fauvage trouvée 

près de Châlons avoua que dans la colère elle 

avait donné à fa compagne un coup dont cette 

infortunée mourut entre fes bras. Dès quelle 

vit jfà/i fang couler , elle fe repentit , êlU. 
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pleura, elle étancka ce fang, elle mi des 
herbes fur la hle£ure. Ceux oui difent que ce 
retour a humanité n'ejl qu'une oranche de notre 
amour-propre, font bien de Vhonneur i l'amour» 
propre. Qu'on appelle la raifon G* les remords 
comme on voudra , Us exijieru, & Us font les 
fondemens de la Loi Naturelle. 
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Vous 4ont les exploits , le règne & les ouyrages 
Dcvieudront la Ic^on des Héros & des Sages , 
CXui voyez d'un mcme œil les caprices du fort, 
le Trône & la cabane , & la vie & la mort; 
PhiJofophe intrépide, aficrmiflcz mon ame , 
Couvrez-moi des rayons de cette pure flâme 
Q;t'allume la raifon qu'éteint le préjugé. 
Dans cette nuit d'erreur , où le Mon^e c(ï plongé » 
Apportons , s'il fe peut , une faible lumière» 
Nos premiers entretiens , notre étude première, 
Etaient , je m'en fouviens , Horace avec Boilcau* 
Vous y cherchiez le vrai, vous y goûtiez le htdM* 
Quelques traits échappés d'une utile morale. 
Dans leurs piquans écrits brillent par intervalle ; 
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Mais Pope approfondît ce qu'ils ont effleure ; 
îfim efpi it plus hardi , d'un pas plus aflùré , 
U porta le flambeau dans Tabînne de l'être » 
Et rhomme avec lui fcul apprit à fe connaître* 
L*art quelquefois frivole, 6c quelquefois divin , 
I.'art des vers efldaus Pope uâle au genre-bumaîiu 
Ope m'importe eu efiet que le flatteur d'Oâave , 
pÀrafitc difcret , non moins qu'adroit efclavCy 
Pu lit <k fia Glycère , ou de Ugurinus, 
£n profe.meilirée înTulte à «> ri.piuus I 
Que Boileau , rfcpaodant.plus dcfcl que de grâce, 
Veuille outiagér Cb^inault , peufe avilir le TafTe l- 
Qp'il peigne de Paris tes trif tes embarras. 
Ou décrive en beaust vers un fott mauvais repas î 
Il faut d'autres objets à votre intelligence. 

De l'Ëfprit qui vous meut vous recherchex reflèoce» 
Son principe, fa fin , & fitrtout fbn devoir, 
Voyoïrt fuf-€S> graiid^intce qu*on a pu ikvoir 9 
Ce que Terreur finit croire aux Doâeurs du vulgaire f 
Et ce que vous infpire un LHeu qui vous éclaire. 
Dans le fond de nos cœurs il ^utcKercher Tes traits : 
Si Dieu n'effc pas dans uoui;, il u'exifU jamais. 
Ne pouvous-nous trouver T Auteur de notre vie 
Q^i'au labyrinthe obfcur de la Théologie ? 
Origène & Jean Scot font chez vous fans crédit : 
Xa Nature en fait plus qu'ils n*ea ont jamais dit* 
Scartons ces Romans qu'on appelle fyflémesy 
fit , pour nous ékvcr, dcfccndons dans noîis-mémes. 

PREMIÈRE 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Dieu a rfi?/z/i^ au;if homme f dès idées ie la . 
jujlice ù* la confcience pour les avertir ^' 
comme il leur adonné tout ce qui leur efl 
néce(faîre. Cefl-îâ cette Loi Naturelle fur 
laquelle la Religion ejl fondée, Cejlcefeul 
frindj^e quon développe' ici, L'on ne parle 
que de la Loi Naturelle , Ér* non de la Re-*, 
tigion ^defes f acres mjfères. 
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I O f T 4 ) qu'un E^re inconnu , par lut feiil exîAant^ 
Ait tiré depuis peu TUnivers du né^int , 
Soit quil ait arrangé la matière éternelle % 
Qu'elle nage en fon fcin ,jou qu'il règne Lnn d'elle » 
Q^e rame » ce flambeau fouvent il ténébreux , 
Ou fuit un de nos feus »oufubfIfte fans eux: 
Voyis êtes fous l|<maîn de ce Maître înviiible. 

Mais du hant de fon Trône obfcur y inaccedîble» 
Qntl Iiommage , quel culte exigè-t-il de vous l 
De fa grandeur fupréme indignement jaloiuc. 
Des louanges , des vœux , flattent- ils fa puiflance l 
Hft-ce le peuple altier , conquérant de Bifauce > . 
Le cranquiie Chinois, le Tartarc indom:é, 
Q.UÎ connaît fon eflence » & fuit fa volonté ? 
Dj^écensdans leurs mœurs , ainfî qu*en leur homnaitgCj 
Ils lui font tenir tous un diflféreut langage. 

Seconde Partie» P 
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Tous fc font donc ttomp^. Mais détournons ks ywcc 
De cet impur amas d*impofteurs odieux : b ) 
Bt fans vouloir fonder , d'un regard téméraire > 
De la Loi des Chrétiens l'ineffable myftère , 
Sans expliquer en vain ce qui fut révélé , 
Clierchons par la raifon fi D i b u n'a point parlé. 

La Nature a fourni d'une main faluuire 
Tout ce qui dans la vie à Thomme eft nécciTaîre , 
Lesrefllbrts de fon ame^ & l*inftiuâ de fès fens. 
Le Ciel à fes befoins foumet les ékmens. 
Dans les plis du cerveau la mémoire habitante y 
T peint de la Nature une image vivante. 
Chaque objet de fes fens prévient la volonté. 
Le fon dans fon oreille efl par l'air apporté. 
Sans efforts & fans foins fon oeil voit la lumière. 
Sur fon Dieu , fin: fk fin » fur fa caufe première » 
L'homme eft-il fans fecoufs à l'erreur attaché? 
Qpoi 1 le Monde dk \ifible , ^ Dieu ferait cadié ! 
Quoi ! le plus grand befoin que j'aye en ma nûiefC» 
Efl le feul qu'en efict je ne peux fàtis&iit S 
Non : le Dieu qui m*a £ait ne m'a point £iit en Taiiu 
Sur le firont des mortels il mit fon fceau divin. 
Je ne puis igqorer ce qu'ordonna mon Maître ; 
U m'a donné fa Loi , puifqu'il m'a donné Tétrc 
Sans doute il a parlé, mais c'eft à TUnivcr». 
il n*a point de l'Egypte habité les déferts, 
Delphes, Délos , Ammon,.ne font pas fes afylet» - 
Une fe cadiui point aux antres des Sibylles. 
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Là Morale uutforme en tout tems , en tout lieu | 
A des (j^des fans fin parle au nom de ce Dieu* 
C*eft la Loi de Trajan , de Socrate , & la vôtre» 
I5e ce culte étemel la Nature cft l'Apôtre ; 
Le boti-fens la reçoit , & les remords vengeurs i 
Nés delà confcîence i en' font les dëfenfeurs; 
Leur redoutable vofx partout fe fait entendre* 

Penfex-vous en effet qae ce jeune Alexandre y 
Auffi vaillant que vous , mais bien moins modéré ^ 
Teint du fkng d*un ami trop incouiîdétié. 
Aie , pour fe repentir , confulté ^ts Augures ? 
Ils auraient dans leurs eaux lavé fès mains Impures t 
Ils auraient à prix d'or abfous bientôt lé Roi, '^ 
Sans eux , de la Nature il ^uca la: Loi ; 
Honteux , défefpéré d'un moment de fiirie p 
Il'fe jugea lui-même indigne de la v!e. 
Cette Loi fouveraiue , à la Cbine , au Japon y 
Infpira Zoroaflte » illumina Solon. 
D'un bout du Monde à l'autre elle parle , elle crie ; 
Adorbun Dibtt, sois JUSTH^ BT CHll&tS TA PATtUt* 
Ainfi le firoid Lapon crut un Etre éternel ; 
Il eut de la juftîce un înfHnâ natuftl ; 
Et le Nègre vendu fur un loinuin rivage f 
Dans les Nègres encore aima ùi noire image. 
Jamais un parricide > uncalomniateiu*, 
N*a dit tranquilement , dans le fond de fon cœur : 
m Quil eft beau, quil eft doux d'accabler l'innocence, 
M De déchirer le fein qui nous donna naiflance l 
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» Dîeu jufte , Dîea parfait ! que le crime a d'appas! 
VoiU ce qu'on dirait , mortels , n'en doutez pas , 
S*il n'était une Loi terrible , univerfeUe, 
Qiie rtfpeâe le crime en s'élevant contre elle, 
Efl-ce nous qui créons ces profonds fentimens ) . 
Avons- nous fait notre ame î avous^nous fait nos fcnsf 
X*or qui naît au Pérou , Tor qui naît à la Chine > 
Ont la mémonature & la même origine : 
L*Arti/hn les façonne & ne peut les former, 
Ainlî l'Etre éternel qui nous daigne animer^ 
Jetta dans tous les coeurs luie même femence. 
Le Cid fît la Vertu, Thomme en fit l'apparence* 
11 !|eut la revêtir d'impoftuie & d'erreur: 
XliiC peut la changer $ fou juge eft dans fon coeur* 



-./' 
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SECONDE PARTIE.-; 

Réponfes aux objeSioTis contre les princij^et 
aune Morde uniperfelle. Preuve de - 
cette vérité. 
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*£nteti«ls9 ayec Cardan, Spînofà qui murmuic* 
Ces remords, me dît-il , ces cris de la Nature , 
Ke font que rhahitadc & les îllufion» 
Qu'im befoin mutuel infpîre aux Nations* 
Kaifonneur malheureux , ennemi de toi-mémc, 
I>*où nous virni ce bcfoin 2 Pourquoi l'Etre Suprénw 
Mit-il dans notre cœur àTintérc: porté, 
Un inftinâ qui nous lie à la foc» té ? 
Les I.oix que noi» fatfons , fragiles ,^ inconAantes*! 
Ouvrages d'un moment , font partout différentes* 
lacob , chcx les Hébreux put époufer deux fœurs; 
David , fans offenfer la décence & les mœurs , 
Flatta de cent beautés la tendreflb importune ; 
Le Pape au Vatican n'en peut ytoCÇèdct une* 
JÀ , le père k Ton gré choifît fon fucceflèut; 
Ici , l'heureux aîné de tout efl pofleflêur* 
Un Polaque à mouflache ,à la démarche altiére 9 
Peut arrêter d*un mot fa République entière» 
L'Empereur ne peut rien fans fes chers Eleâeurse 
L'Anglais a du crédit ^ le Pape a des honneurs. 

ni 



Ufages, mt^r^» cultes , loîx» tout dlfiSre. 

Qii'on foît juftc , îl fuffit 5 le rcftc eft arbirraîre r j. 

Mais tandis qu'on admire & ce jufte & ce beau , 
londreîmmole fon Roi par la main d*un bourreau» 
Du Pape Borgîa le bâtard fanguinaire, 
Dans les bras de fa fœur aflaflîne Ton frère. 
Là y le froid Hollandais devient impétueux , 
Il déchire»en morceaux deux frères vertueux* 
Plus loin la Brfnvillier, dévote avec tendrefle , 
Empoifonne foh père en courant à confefle. 
Sous le fer du méchant le jude cft abbacta.^ 
Hé bien î conchircï-vous qu'il n^cft point de vertu ? 
Qliand des vents du Midi les funeftes hakines 
De femences de mort ont inondé nos plaines t 
Direz-vons que |amais le Ciel en foo courroux 
Ke laiflia la fhnté féjourner parmi nous \ 
l*ous les divers fléaux dont le poids nous accable , 
Du choc des élémeus efïèt inévitable 9 
Des biens que nous goûtons corrompent la douceur $ 
Mais tout e/l pa(Tàgef , le crime A: le malheur. 
De nos dciîrs fougueux la tempête fatale 
laîfle au fond de nos cœurs la règle fie I.1 morale r 
C*cft une fjurce pure: en vaîn dcins fcs canaux 
Les vents cdntagi.ux en ont trou!-) lé les eaux ; 
En vain fur fa furface une fange étrangère , 
Apporte en bouillonnant un limon qui Taltere ; 
L'homme le plus injufte 8c le moins policé. 
S'y contemple aifément quand l'orage cft paffé. 
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Tous ont reçu du Ciel > avec rimellUçence , 
Ce frein de la juftice & de la confcieuce. 
De la raifon naiflaote elle eft le premier fruit; 
I>ès qu'on la peut entendre , auffi-«6t elle inftruit : 
Concrepoids toujours prompt à rendre l'équilibre 
Au cœur plein dcdefirs» aflèrvi , mais né libre ; 
Arme que la Nature a mis en uotre main 9 
Q.ui conïbat Tintéréc par l'amour du prochain* 
De Socrate , eu un mot , c'eft-là l'heureux génie i 
C"eft-là ce Dieu fccret qui dirigeait (à vie 9 
Ce Dieu qui jufqu'au bout préiîdaît à Ton fort. 
Quand il but , fans pâlir , la coupe de la mort. 
Quoi ! cet efprit divin n'eft-îl que pour Socrate î 
Tout mortel a le fien qui jamais ne le flatte. 
Néron cinq ans entiers fut fournis à Tes Loix , 
Cinq ans des corrupteurs il repoufTa la voix* « 
Kfarc-Aurèle , appuyé fur la Philofophie , , 

J>orta ce joug heureux tout le tems de fa vie* 
Julien 5*égarant dans ià religion , 
Infidèle à la Foi» fidèle à la raifon , 
Scandale de TEglife & des Rois le modèle , 
Ne s'écarta jamais de la Loi Naturelle» 

On infifte, on me dit : Tenfant dans (bn berceau 
K'eft point illuminé par ce divin flambeau » 
C'eft rédtication qui forme fes penfées , 
Par l'exemple d'autrui fes moeurs lui font tracées ; 
11 n*a rien dans l'efprit , il n'a rien dans le cceur $ 
De ce qui reQvironue il n'eft qu'imitateur: 

Piv 



Il répète les noms de devoir , de jnflioe $ 
tl agît en machine :& c*eft par (à nourrice 
Qu'il eft Juif ou Payen , fidèle on Mufulmany 
Vêtu d*un )ufle-au- corps» ou bien d'un doltmaa* 

Oui 9 de Texemple eu nous je fais quel eft rempirt» 
U eft des fentimcns que Tliabitude infpire. 
Xe langage » la mode , & les opinions » 
Tous les dehors de l'ame & Tes prëventions, 
pans nos faibles efprits font gravés par nos Péreff 
Du cachet des morte IsimprelOons légères* 
Mais les premiers reflbrts font faits d*un autre main I 
Leur pouvoh- eft conftant, leur principe eft divin, 
11 fant que l*enfant croifTe afin qu'il les exerce 5 
Il ne les connaît pas fous la main qui le berce. 
Le moineau dans l'inftant qu'il a reçi le jour 9 
Sans phimes dans fon nid peut, il fcntir l'amour! 
Le renard en naiflànt va-t-il chercher ùk proie ? 
Les infeâes changeans qui nous filent la foie» 
Les eflàins bourdonnans de ces filles du Ciel 9 
Qpî paîtriflênt la cire & compofent le miel , 
Si-tôt qu'ils font ^clos forment-ils lear ouvrage? 
Tout mûrit par le tems & s'accroît par Tufage. 
Chaque être a fon objet , A: dans li fhot marqué 
Il marche vers le but par le Citl indiqué. 
De ce but > il elï vrai , s'écartent nos caprices. 
Le jufle quelquefois commet des injuflices» > 
Oo fîilt le bien qu'on aime, ou hait le mal qu'on fait. 
De io^méaK ca tout tems quel coeur cft fatU£m \ 
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L*bomme fon nous Ta tant dît l) ell une énigme ^bfcure ; 
Mais en quoi l'eft-il plus que toute la Nature ? 
Avex- vous pénécréyPhilofophes nouveaux y 
Cet îiilHna fur & prompt qui fert les animaux / . 
Dans fon grrmc impalpable avex-vous pu connaître 
L'herbe qu'on foule aux pieds & qui meurt pour renaître? 
Sur ce vaftc Univers un grand voile eft jette j 
M ais dans les profondeurs de cette obfcuricé » 
Si la raifon nous luit, qu'avons-nous à nous plaindre ? 
Nous n'avons qu'un flambeau, gardons-nous de réteindrCi» 

Quand de rimmenfité DiBu peupla les défères , 
Alluma des foleils & fouleva des mers , 
Demeurez ,leur d t il , dans vos bornes prcfcrftes. 
Tous les Nfondes naiffans connurent leurs limites» 
Il impofa des loix à Saturne , à Vénus , 
Aux feîxe orbes divers en nos Cieux contenuSf 
Aux élémens unis dans leur uti c guerre, 
A la courfc des vents , aux flèches du tonnerre^ 
A ranimai qui penfe & né pour Tadorcr , 
Au ver qui nous attend, né pour nous dévorer. 
Aurons-nous bien Taudape , en nos faibles cervelles^ 
. p^ajoûter nos déaets à ces Loix immortelles d) 2 
Hélas ! fcrait-ce à nous^ fantômes d'un moment » 
Dont rétre imperceptible eft voiiîndu néant , 
l)e nousmettrc à côté du Maître du tonnerre » 
Et de doottcr » en Çicux i des ordres à la Terre ^ 




.TROISIÈME PARTIE. 

Que les hommes, ayant vour lavlùpan défiguré, 
jOT les- opinions oui les dïvifent , le principe 
de la Religion Naturelle qui les unit , doh 
vent fe fupporter les uns les autres. 

l 

JL-< Univers cft un Temple oii,fî^gc l'Eternel. 
Là e chaque liomme à fon gré veut bâtir un Autel* 
Chacun vante fa Fof, fcs fiînts & fes miracles , 
Le fang de fcs Martyrs , la voîx de Ces Oracles. 
L'unr penfèy en fc lavant cinq ou ïîx fois pai" jour. 
Ope le Ciel voit fcs bains d'un regard plein d'amour^ 
Et qu avec un prépuce on ne fâuraît lui plaire. 
L'autre a du Dieu 6ram.i défarmé la colère , 
Et pour s* être abAenu de manger du lapin , 
Voit le Ciel entr'ouvert & des plaîfîrs fans fin. 
Tous traitent leurs voilîns d'impurs & d'!n£dèlesr 
De Chrétiens divifés les iiifames querelles , 
Ont f au nom du Seigneur , apporté plus de maux. 
Répandu plus de fang , creufé plus de tombeaux , 
Que le prétexte' vain d'une utile b.i lance 
^*a défolé jamais l'Allemagne & la France* 
Un doux Inquîdteur , un crucffix en main , 
Au ftu , par charité, faïc jcttcr fon pmdiaîn , 
Bt pleurant avec lui d'une fin û tragique , 
^rtnd, poor s'en coofolery fon argent qu'il s'applîqis j 
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Taïuiis qufc , de la grâce ardent à fe toucher y 
Le peuple , en louant Diev , dan(è aocour du bûcher. 
On vit plus d'une fois » dans une fainte ivreflè , 
Plus d'tin bon Catholique y an fortir de la Méfié , 
Courant fur fon yoîfin , pour l'honneur de la Foi ^ 
Lui crier: Meurs, impie , owpenfe comme moi, 
Calvin et Tes fupp^ts, guettés par la JuTHce , 
Dans Parîi en peinture allèrent au fupplice* 
Scfvet fût en perfonne immolé par Cglvin. 
Si Servet dans Genève eût été Souverain y 
Il eût pour argument contre Tes adverfaires » 
Fah ferrer d'un lacet le cou des Triniuircs. 
Aînfi d'Arminîus les ennemis nouveaux , 
£n Flandre étaient martyrs , en Hollande bourrenox* 

D'où vient que deux cents ans cette pieufe rage 
Des nos ayeux groffier^t l'horrible partage { 
C'eft que de la Nature on étou^ la voix \ 
C'eft qu'à fa Loi iacrée on ajouta des Loix { 
Q^A que l'homme, amoureux de fon.fot efclavage ^ 
Fit dans its préjugés Dieu même à fon image. 
Nous l'avons fait injufle , emporté > vain , jaloux » 
Séduâeur , incondant, barbare comme nous. 

Enfin, grâce , en nos jours , à la Vhilofophie , 
<||d de l'Europe au moins éclaire une .partie ^ 
Les mortels^plus inftruits, en font moins inhumains X 
Le fer eft émouflé, les bucheiy font éteints. 
Mais û le Fanatifme était encor le maître , 
Qjoe CCS ftux étoufics feraient prompts à renaître \ 



On s'eft Eût, Il cft vrai , le génércœc eflfbrt 
I>*cnvoycr ittoins fouvcbt fcs frères à la mort; 
On brûle aaoins d* Hébreux «Uns les murs de Lisbonne^ i 
Et même ie Muphct , qui rarement rai fonne 9 
Ne dit plus aux Chrec ens qie le ^ultan fctumec» 
Renance au vin , harhûre , 6» croii à Mahomet» 
Mais du beau nom dec^ience Mitphcinous honore/^ 
Dans le fond ées enfcrt il nous enroye encore. 
Nous le lui rendons bien : nous «lamnons à la fois 
Le peuple circonds vainqueur de tmt deRois , 
londre, Berlin, Stockolm , & Genève^ & vous-m^mc ^ 
Vous êtes , 6 grand Roi ! compris dans ranathéme» 
En vain par des bi;^nfait« (ignalanc vos beaux jours y 
A rtuimaine raifon vous donner des fècours , 
Aux Ixeaux Arts des Palais , aux piuvret Aes afylesy 
Vous peuplez les dëferrs & lesarendez fertiles : 
De fort fa vans efpri'S jurent fur leur falot b) f. 
Qlie vous et. s fur terre un fils dr Bcltébuc* 

tes vertus des Paycns ératenr, di''-on »des crimcf^ 
Rigueur impitoyab!^! odieu'es maximes i 
Gazetier chndefHn , dont la pkite âcreté 
Damne le geiu-e.humain de pleine autorité 9 
Tu vois d'un oeil ravi les mortels tes femlilables^ 
Paitrisdes mains de Di£u pour le platfîr des.Dîabla» 
N*cs-ru pas fntî&fait de condamer aU feu 
Nos meilleurs citoyens Montagn<- & MonrefquîenI 
Penfcs-tuquc Socrate, & Icjufte ArifKdc, 
Solon qui fut des Grecs & l'exemple & le gmdç. 
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- Penf€s-tu ^ne Trajan ^ MircAarèle , Tîtas ,. 
Noms chéris , noms (âcrés que tu n'as jamais luf • 
Aux fureurs des Démons font livrés fans partage » 
Par le DiBtf bienfaininc dont ils étaient l*im.ige \ 
Et que tu feras , toi » de rayons couronné , 
D*UR cfusur de Chérub'ns au Ciel environné » 
Pour avoir quelque tems , chargé d'une befàce » 
Dbrmidans Tignorance èc croupi dans la cralTe ? 
Sois iàuvé f j'y consens ; mais l'imnaortcl Newton , 
Mais le favant Leibmtz & te fage AUUilôn , 
Et ce Locke , en un mot dont ta main courageufc f) 
A de Terprit humain pofé la borne h.ureufe j 
Ces cfpritsqui femblaienc de DiBu même éclairai; 
Dans. des feux éternels feront-ils dévorés? 
Porte un arrêt plus doux, prends un ton plus modeûc) 
Jlmi, ne préviens point le jugement célefte ^ 
Reipeâe ces mortels, pardonne à leur yertu : 
Ils ne t^ont point damné , pourquoi les damnes-tut 
A la Rcl gion difaettemeat Hdéle i 
Sois doux, compatiflànt, fagè, indulgent comme eilcj 
It fans noyer autrui , fonge à gagner le port: 
La clémence a raifbn & la colère a tort. 

Dans nos jours pad^gers de peines, de mtferes» 
Enfans du même Dieu, vivons du moins en frères? 
Aidons-nous l'un & l'autre à porter nos fordeaux. 
Nous marchons tous courbés fous îe poids de nos maux 
Mille ennemis cruels aifiégent notre vie> 
Toujours par nous maudite) ft toujours û chérie* 
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Notre cœur égité , fans gui4e & fans SLp^i f 
Eft brûlé de dcGrs ou glacé par Tennui. 
Nul de nous n*a vécu ùlus connaître les larmes. 
De la fodété les fecourables charmes 
Confolent nos douleurs au moins quelques înflans : 
Remède encor trop faible à des maux û conflans» 
Ah i n'empoifonnons pas la douceur qui nous rcftc. 
Je crois voir des forçats dans un cachot fiincfte. 
Se pouvant fccourîr, l'un fur Tautre^chamés , 
Combattre avec les fers dont ils font enchaînes. 

QUATRIÈME PARTIE. 

Cejl cm Gouvernement à calmer les malheur' 
reufes iîfputes de VÊcole qui troublent 



o 



la Société. 



Ui,je l'entends fouvent de votre bouche augufie; 
le premier dts devoirs , fans doute , eft d'être ju(b j 
£t le premier des biens eft la paix de nos cœurs. 
Comment ave* - vous pu , parmi tant de Doâcun , 
Parmi ces difii^reads que la difpute en&nte, 
Maintenir dans l'Etat une paix û conftante ? 
D'où vient que les enfans de Calvin , de Luther, 
Qu'on croit , de-là les monts, bâtards de Lucî&r , 
le Grec & le Romain, l'empefé Q^édfte , 
le Qtfakre au grand chapeau, le iîmplc Anabaptift^ 
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Qui j amats dans leur Loi n*onc pu fe réunir , 
Sonc tous , fans difpucer , d'accord pour vous bénir f 
C'efl que vous êtes fage, èc que vous êtes Maître* 
Si le dernier Valois , hélas î avait fô l'être, 
Jamais un Jacobin , guidé par fon Prieur , 
De Judith & d'Aod fervent imitateur , 
N'eût tenté dans Saint-Cloud ùl funefte entreprife: ] 
Mais Valois aiguifa le poignard de rÉglife» i^) 
Ce poignard qui bientôt égorgea dans Paris , 
Aux yeux defes Sujets , le plus grand des Hcnrts* 
Voilà le fruit af&eux des pieuTcs querelles, 
foutes les faâîons à la fin font cruelles; 
Pour peu qu'on les foutîenne , on les Vok toutofer; 
Pour les anéantir , il les faut méprifcr. 
Qui conduit des foldats peut gouverner des Prêtres» 
Un Roi dont la grandeur éclipfa Tes ancêtres. 
Crut pourtant , fur la foi d'un Confefiêur Normand • 
Janfcnius à craindre , & Quefncl important ; 
Du fceàu de fa grandeur il chargea leurs fottifes. 
De la difpute alors cent cabales éprifes , 
Ce«c bavards en fourrure , Avocats , Bacheliers , 
Colporteurs , Capucins, Jéfuitcs, Cordelîers, 
Troublèrent tons l'État par lewrs doôcs fcrupulcs: 
Le Régent plus fenfé les rendit ridicules: /) 
Dans la poullière alors on k$ vit tons rentrer; 
L'œil du Maître fuffit , il peut tout opérer, 
L'heureiw odtîvateur des prélëns de Pomonc , 
Des filles du PfittOQs , des créfors de rAutoiiioe« 
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Mattre de fou terrem » m^âg» aux arbri0èaa3i 
Ltf fccoiuf du Soleil , de la terre & des eaux ; 
Par de légers appuU foutîent leurs bras débiles» 
Arrache impunément les plantes inutiles ; 
Et des arbres toutfù» y dans fon clos renfermés » 
Emonde les rameaux delà fève aifàntés* 
Son docile terrein repond à fa culrure» 
Miniftre induflrieuxdes I oîx de la Nature y 
Il n*eft pas traverfédafis Tes heureux deflèins y 
Un arbre qu*avec peine il planta de fes mains. 
Ne prétend pas le droit de fe rendre ftèrile , 
£t du fol épuifé tbant uo fuc utile » 
Ke va pas reflifer à fon Maître affligé 
Une part de Ces fruits dont il eft trop charge 
Un jardinier voifin u*eut jamais la puiflànct 
Dediiiger des Cieux la maligne influence » 
De maudire fes fruits pendans aux efpalîert , 
Ct de fécher d'un mot fa vigne & fes ^uiers» 

Malheur atui Nations doQt les Loix oppofëes- 
Embrouillent de l'Etat les rênes divifécsl 
Le Sénat des Romains , ce Confcîl des vatoqueurs , 
Préfidait aux Autels & gouvernait les moeurs» 

Reftreignait Cigement k nombre des Veflales , 
D'un Peuple extravagant réglait les Bacchanales* 
Marc-Auréle ft Trajao mêlaient, auxchaq^ps deMAf% 
Le bonnet de Pontife au bandeau des Céfkrs: 
L* Uni vers , repofant foiTs leur heureux gjbdt$. 
Des. guerres de l'Ecole ignora U rnani^» 
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Ces grands Législateurs , d'an faine zèle enivrés » 
14e combâttircnc point pour leurs poulets facrés. 
'R.ome encore aujourd'hui confervant ces maxinaes» 
Joint le Trôue^ l'Autel par des noeuds légitinâes : 
Ses Citoyens » en paix (agement gouvernés , 
Me font plus Conquéraus ^ & font plus fortunét* 
Je ne demande point que dans fa i^apitale 
Un Roi) portant en main la croflè Epifcopate» 
Au fortir du Confèil , allant en œiflion) 
Donne au peuple contrit fa bénédiâion : 
Toute Eglife a fès Lois , tout peuple a fon ufage ; 
Mais je prétends qu'un Rot que fon devoir engage ^ 
A maintenir la paix , l'ordre, la fureté y 
A fur tous fes fujets égale autorité ; m ) 
Ils font tous fes enfans : cette famille immenfe 
Dans fes foins paternels a mis fa confiance. 
Le Marchand, TOuvricr > le Prêtre , le Soldat^ 
Sont tous également les membres de TEtat. 
De la Religion l'appareil néceflaire 
Confond aux yeux de Dieu lé grand & le vulgaire $ 
fit les civiles Loix , par un autre lien , 
Ont confondu le Prêtre avec le Citoyen» 
LaL)! dans tout Etat doit être univerfelle. 
Les mortels, quels qu'ils foient, font égaux devant ellt^ 
Je n*en dirai pas plus fur ces points délicats. 
Le C( 1 ne m'a point fait pour régir les Etats , 
Pour o nfeiller les Kois > pour enièigner les fages; 
Mais du.port o^ je fuis , ccntemplant les orages » 
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Dans cet te hcureufe paix où je finis mes jours , 
Eclaire par vous-même , & plein de vos difcours^ 
De vos nobles leçHis iàlucaire interprète. 
Mon efprit fuit le vôtre , (k ma voix vous répète. 

Qjxe condurre à la fin de tous mes longs propof ? 
C*e(l ^oe les préjugés font la raifon des Tors; 
Il ne faut pas pour eux fe déclarer la guerre* 
Le vrai«fKHis vient du Ciel , 1 -etrcur vient de la Terre $ 
Et parmi les chardons qti'ôn ne peut arracher. 
Dans àts fentîeri fecrets le fage doit marcher* 
La paix enfin »'la paix , que l'on trouble & qu on aîmei 
£ft d'uQ prix aulfî grand que la vérité même. 

PRIERE. 

O DiBu qu'on méconnaît, ô Diëxt que tout annoocei 
Entends les dernîeris mots que ma bouche prononce. 
Si je me fuis trompé , c'cft en cherchant ta Loi : 
Mon cœut peut s'égarer , mais îleft plein de toi : 
Je vois fans m'allarmer l'étemîté paraître , 
Et je ne puis penfer qu'un Dieu qui m'a fait naître , 
Qu'un D JEU qui fur mes jours verfa tant de bienfaits , 
Qyand mes jours font éteints, me tourmente à lamaisé 

F I N. 
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NOTES. 

a) Soit qu'un être inconnu ^ tfc% 

MJIejj ëuot un Etre înHm , fa nature a dû être ineottS 
nue à tous les hommçs» Comme cet ouvrage eft tout 
phîlofophique, il a fallu rapporter les fentimens «ics 
Philofophes. T*ous les Anciens , fans exception , ont 
<Tu réternité de la matière > c*eft prefque le feul point 
iiir lequel ils convenaient. La plupart prétendaient que 
les Dieinc avaient arrangé le monde, nul ne croyait que 
IHen rcût tiré du néant. Us difaient que l'Intelligence 
célefteavaity par fa prt^pre nature, le pouvoir de dif- 
î>oferde la matière, & que la matière exiftait par fa 
fwopre nature. 

Selon prefque tous les Philofophcs & les Poètes ,les 
l^ands Dieux habitaient loin de la terre, L*aroe de 
rhomme, félon plusieurs , était un feu célelle ; feloa 
d'autres , une harmonie réfultantc de fes organes j les 
uns en faifaient une partie de la Divinité, Divina par* 
tîculam aura; les autres, une matière épurée, «ne 
quinteflfence -, les pliis fages , un erre immatériel : mais 
quelque feâe qu'ils aient embraffée , tous , hors les 
épicuriens , ont reconnu que l'homme eft emtiéremenc 
fournis à la Divinité. 

b) Il faut dilUnguer Confiitzée, qui s*en eft tenu à la 
Heligion Naturelle , fie qui a fait tout ce qu'on peut 
faire fans révélation. 

#) 11 eft évident que «et arbitraire ne regarde que les 
chofes d'inftttution , les loix civiles , la difcipliue , qui 
changent tous les jours félon le befoin* 
é) Ou fie doit entendre parce mot Déçnss que les 
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Notes. 



opinions paflàgéres des hommes quî veaktit donoor 
leurs fentimeos particuliers pour des loix générales. 

e ) ( Chaque homme ) figoifie clairement chaque 
particulier qui vent s'ériger en Législateur , & il n'cft 
ici queftion que des ailres étrangers, comme ou l'a 
déclaré au commencement de la première partie. 

/) On ne pouvait prévoir alors que les flammes 
détruiraient une partie de cette ville mnlheureufe daas 
4aqurUe on alluma trop fouvent des buch-rs. 

^) Les Turcs appellent iudifiéremmentks Chrétieiis 
Infidèles & iJhîens, 

h) On refpede cette maxime r ^ors^ it VEglîfi poinB 
de faîut : mais tous les Hommes fenfés trouvent ridi- 
cule & abominable que des particuliers- o/ènt employer 
cette fentence gétiérale & comminatoire contre des 
hommes qui fout leurs fupérieurs& leurs mairies ea 
tout genre: les hommes raiibnnables n'en uleut point 
ainlî, L'Archevêque Tîllotfou aurait- il jamais écrit i 
l*Archevéque Femlon, Vous êtes damnée ttonRoî 
de Portugal écrirait-il à un Roi d'Angleterre qui lui en- 
Voie àçs fc cours, monfrl-es vous {re^ à tous les Dia^ 
hles i La dénonciation des peines éternelles à ceux qui 
ne penfent pns comme nous , eil une arme andenne 
qu'on laîfle ftgement rcpofer dans l'arrenal, &tlonc 
il n'eft permis à aucuu paniculier de fc fervir* 

Et ce Lol^e ,en unm^t ^ dont la. main conrageufe 
A de fefprit humain pofé la borne bcureujt. 

Le modefle 8: fage Locke efl connu pour avoir dé* 
Teloppé tntfte la marche de Tentendement humain , ft 
pour avoir montré les limtt'^s de fon pouvoir Con- 
Tat'ncu de la faible (le humaine, & pénétré de la puiflan* 
ce infinie du Créateur , il dit que nous ne connaiflons 
H Mtnrt de notre a me que par la Foi : fl dît que rhom- 
me n'a point par lui-même aikz de lumières pourafl" - 
ïïer que Dieu ne peut pas communique r la penfétà to : 
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Atrt auquel il daignera tkîrc ccpréfent,à la matière 
elle même. 

Ceux qui étaient encore dans rignorancc s'élevèrent 
contre lui. Entêtés d'un Cartéfianifme auflî faux en 
tout que le Péripatéiifme , ils croyaient que la ma- 
tière n*eft autre chofe que l'étendue eu longueur» 
laideur & profondeur : ils ne (avaient pas qu'elle a la 
gravitation vers un centre, la force d'inenie & d'au- 
tres propriétés ; que fes élémens font indivifiblcs , 
tandis que fts compofés Te divifcnt fans cefTe. Ils bor- 
naient la puiflance de l'Etre tout-puiflàqt > ilsnefaî- 
faient pas réBéxion qu'après toutes les découverte* 
fur la matière , nous ne counaiflbns point lé fond de 
cet être. Us^evaiçnt foiigçr que l'on a longtcms agité 
il i'epcendement humaine^ une faculté ou une lubflan- 
ce. Ils devaient ,s'intcrroger eux-mêmes & fentir que 
nos {x>nna(il'ance6 font trop bornées pour fonder cet 
abîme. * 

La faculté que les animaux ont de fe mouvoir, 
n'eft point une fubftance , un être à part j il paraît que 
c'jcft un don du Créateur. Locke dit que ce même 
Créateur peut foire ainfi un don de la penfee à te! étïe 
qu'il daignera choiHr. Daus cette hypothèfe , qui nous 
ibumet plus que toute autre à l'Etre fupréme , la penfée 
accordée à un élément de matière, n'en eft pas moins 
pure y moins immortelle , que dans toute autre hypo- 
théfc. Cet élément indiyinble eft tmpériflfkble : la pea- 
fée peut aflurémeut iubfîfter à jamais avec lui , quand 
le corps eft diifous. Voilà ce que JLocke propofe fans 
rien affirmer. Il dit ce que Dieu eût pu faire , & non ce 
que Dieu a fait. 11 ne connait point ce que c*cft qu? la 
matière : il avoue qu'entre elle & Dieu il peut y avoir 
une infinité de fubftanccs créées abfolument difiéren* 
tes les unes des autres : la lumière , le feu élémen- 
taire parait en effet , comme ou fa dit àan$ les élé- 
mens de NcTCo^y uae iubftance mitoyeane ent» cjBC 
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être inconna nommé matière , 6c d'autres Itres encore 
plus inconnus. La lumière ne tend point vers un centre 
comme la madère ; elle ne paraît pas impénétrable ; 
auUi HeTton dit fouvent dans Ton Optique : Je n'exs» 
mine fàsfi Us rajem de U lumitrefon^ dit cerps 9u nem» 

Locke die donc qu'il peut y avoir un nombre innom- 
brable de fubftances, de que Dieu eft le maître d'ac« 
corder des idées à ces fubftances* Nous ne pouvonf 
dçviner par quel art divin un être , quel qu'il foie, a 
des idées ; nous en fbmmes bien loin : nous ne (aurons 
jamais comment un ver de terre à le pouvoir de fe re« 
muer, il faut dins toutes ces rechecches s'en remettre 
à Dieu & fentir fen néant. Telle eft la Pbilofophte de 
cet homme » d'autant plus grand qu'il eft plus fîmple ; 
êL c*eft cette foumilGon à Dieu qu'on a ofé appeller im- 
piété ; & ce font fes feâateurs convaincus de l'immor- 
talité de rame qu'on a nommé Matérialiftes ; & c*eft 
un homme tel que Loc.ké à qui un compilateur de quel- 
que Phyfîquea donné le nom d'^MiM^eux. 

Quand même Locke fe ferait trompé fur ce point f 
( (i on peut pourtant fe tromper en n'affirmant rien ) 
cela n'empêche pas qu'il ne mérite la louange qu'on 
lui donne ici : il eft le premier, ce me ièmble , qui ait 
montré qu'on ne connah aucun axiome avant d'avoir 
connu les vérités. partiailiérec ; il eft le premier qui iîe 
dit voir ce que c'eft que l'identité, ft ce que c'eft que 
d'être la même perfonne , le même foi ^ il eft le pre- 
mier qtd ait prouvé la faufleté du fyftême des idées 
innées. Sur quoi je remarquerai qu'il y a des écoles qui 
anathematifêrcnt les idées innées , quand Defcartes les 
éublit , & qui anathematifêrcnt enfuite les adverfaires 
des idées innées, quand Locke les eut détruites. C'eft 
ainfi que jugent les hommes qui ne font pas Philofo- 
phes. 

N. B. Le LeSleuT curieux -peut confulter 
le Chapitre fur Locke dans les Mélanges de 
Littérature, &c. &c. 
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kj 11 ne faut pas entendre par ce mot l'Eglîfe Catlio- 
lique , mais le poignard d'un Eccleiîaflique , le £ina« 
tifme abominable de ({tielques gens d'Eglifè de ces 
tcms-lâ, déteftés pa^^Ëglife de tons les tems# 

l) Ce ridicule, fi univerfellemcnt fenti par toutes les 
Nations , tombe fur les grandes intrigues pour de pe* 
titcs chofes , fur la haine acharnée de deux pr^rti^ 
qui n'ont jamais pu s'entendre fur plus de quatre mille 
Yolumcs imprimés, 

f» ) Ce n*eft pas à dire que chaque ordre de l'Etaç 
n'ait fes dinin6tions» fes privilèges indifpenfablemenç 
acuchésàfes fon^oni. Ils jouiuent de ces privilèges 
dans tout pâ/s,mais la Loi générale fie egalemçi^r 
mut lemoudca 
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